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L'ENSEIGNEM PRIMAIRE
Revue illuistrée de l'École et de la Famille

0.-J. MAGNAN .. ..... Propriétaire et Rédacteuren-che

PÉDAGOGIE
LES ECGLES MATERNELLES

BUT-1NSTRU<,,îo-Ni PÉDAOGOGQLS.P~>ROAE

8OMMAIRE: -I- But. -Il- Instructions pédagogiques: (a) Caractèredes Écoles maternelles. (b) Méthodes et procédés à suivre à 1' oje mater-nelle. (c) L'institutrice maternelle: qualités professionnelles. (d) Organisa-tion des classes et matériel scolaire. -III- Programme et Directions.

ÉCOLES MATRNELLES

I-But
En vertu de~ réglements adoptés par le Comité catholique, le il miai19 15 (l), et sanctionnéspar le Lieutenant-.Gouverneur en conseil, les commis-sions scolaires sont autorisées, ai la chose leur semble nécessaire, àétablir une ou deux écoles maternelles dans la municipalité confiée àleurs so.
Nous voulons donc, dans une série d'études, parler des écoles mater,.nelles, conformément aux réglements ci-dessus indiqués(2). Nous dévelop-perons les différente pointe de ces réglementa, nécessairement brefs. Ce déve-loppemient rendra peut-être quelques services aux commissions scolaireset aux cou vents désireux d'établir des écoles maternelles.Les écoles maternelles sont des établissementa de première éducation;elles ont pour but de donner aux enfanta des deux sexes de trois à six ansles soins que réclame leur développement physique, moral et intellectuel,Mmne il le recevraient dans leur famille, d'une mère intelligente et tendre.L'école maternelle ne fait que prép arer les enfanta à recevoir avec

fruit l'instruction primaire, mas elle ne doit pus être transormde en àcoLà
(1) Voir L'B-Wgnmow PrMimê de juin 1915.(2) C.. rèlemuteaont16W pub"ib dam. la nouvb MdIon du. Rbokmm* du Cemnlicalioiqu (1915).
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PRm m. Elle s'efforce surtout de faire acquérir aux enfanta des habitudes
de propreté, d'ordre, de politesse et d'obéissance; d'exciter en eux 'ad"eé
potanée; de leur inspirer l'amour du bien et l'horreur du mal; de les

soumettre, en un mot, à toutes les influences bienfaisantes d'une édusation
maternelle intelligemment comprise.

Ce que se propose surtout l'école maternelle, c'est que les petite enfants
dont les mères sont condamnées au travail de l'atelier ou dans l'impossi-
bilité de remplir leur devoirs maternels, y grandissent et se développent
dans la joie, dans la piété, comme ceux que les mères plus heureuses et
exemptes des soucis de la vie entourent de soins et de tendresse.

L'école maternelle n'est donc pas une école au sens ordinaire du mot:
elle forme le passage de la famille à l'école; elle garde la douceur affectueuse
et indulgente de la famille, en même temps qu'elle invite au travail et à la
régularité de l'école.

II-INSTRUCTIONS PÉDAGOGIQUEs

(a)-Caractère des écoles maternelles

L'école maternelle ne doit pas faire devancer aux petits enfants qui
lui sont confiés l'age de l'instruction intellectuelle, en leur faisant apprendre
trop tot la lecture, l'écriture ou le calcul; les institutrices des écoles mater-
nelles sont surtout les gardiennes des enfanta sous le rapport physique, et
leurs premières directrices, avec les mères de famille, sous le rapport de
l'éducation du cœur et de la volonté.

Comme l'école maternelle n'est que le passage de la famille à l'école,
on doit y maintenir les enfanta sous une douce discipline, afin qu'ils passent
la journée autour de leur maltresse comme auprès d'une maman très aimée;
on doit les y laisser jouer, en les guidant et en les surveillant, car tout enfant
bien portant doit jouer: c'est la seule activité spontanée dont il soit capable.
L'enfant qui ne joue pas ou que l'on empêche de jouer, cesse d'être enfant.

L'école maternelle est comparable à un jardin-on la nomme dans
certains pays JARDINS D'ENFANTs-en ce qu'on y cultive l'enfant comme
une fleur très délicate, une plante qui portera des fruits selon sa nature et
selon les soins intelligente et pieux dont on l'aura entourée.

En résumé l'école maternelle est un établissement d'éducation et non
un établissement d'instruction.

(b)-Méthode et Procédés à suivre à l'Ecole Maternelle

L'École maternelle, comme il est dit plus haut, a pour objet de pré-
parer l'enfant à recevoir avec fruit l'instruction primaire. Pour atteindre
son but, il faut qu'en toutes choses elle vise particulièrement le dévelop-
pement de l'activité spontanée et libre de l'enfant.

'I



L'ENSEIGNEMENpT PRIMJRE 1

Lar Méthode rUITIVz, qui consiste, en pédagogie, à saisir les objet.par les sn, et principalement par la vue, est, à n'en pas douter, celle qui
onvidéet d'uane formaton de la Première enfance. Cette méthode doit être

l'ordr et le mou eme En eominés pour procurer à la fois le silence,
lrden t l vem ent. E n effet, à l'école m aternelle, il faut :ins e

Par exemple, montrer un oiseau, dire tout ce que cet oiseau fait ordi-nairement, parler de ses voyages d'hiver et det de sa nourriture, de sonattention pour ses petits, de la couleur de son Plumage, de lusage dont ceplumage est susceptible, soit comme ornement, soit comme objet de commer-
Apporter, un autre jour, une plante, une pierre, une machine, unepiêce de monnaie; Parler des caractères et des usages de chacune de ceschoses d'une manière intelligible Pour l'enfance: c'est évidemment unmoyenassurédefaire pénétrer une foule d'idées dan de jeunes inteienmCes leçons de choses ont pour résultat d'apprendre aux enfanta ungrand nombre de mota avec les idées précieuses qui doivent s'y rattacher,tout en satisfaisant leur besoin d'activité.

En effet, l'enfant n'est pas appelé à l'école maternelle pour y demeureripore pndant de longues heures, pour y recevoir paWiwment des leçons,pout y écouter machinalement des remontrances et des exhortations.Il doit se mouvoir, il doit agir sans cesse, non seulement en mettant en jeus membres et les forces de son corps, mais en exerçant les facultés de sonesprit et en manifestant les sentimente de son coeur.C'est là l'activm.
Ce qu'il fait à l'école maternelle ne doit pas être une imitation servile,une rerdcininconsciente de ce qu'il a vu faire; mais une création ouau moins une transformation née de ses propres recherches.
Ce qu'il apprnd ne doit pas provenir d'une appropriation intelligentedu savoir d'autrui, d'une assimilation pénible de choses ou de paroles répé-e à satiété; ce doit être une acquisition résultant de ses observations,de s investigations, de ses petites expériences pratiques.C'est là l'activité spontal45

Les actes, les recherches, les jeux, les travaux de l'enfant ne doiventpas être l'exécution forcée d'un commandement raide, d'un ordre impé-rieux, d'une initiation sans réplique. Il faut, autant que possible, quetout cela soit pour lui chose désirée, demandée, voulue.C'est l'activité libre.
Mais, comme tout ce qui vit dans l'enfant a besoin, pour grandir,d'une influence extérieure, c'est à l'institutrice maternelle de la procurer,en venant opportunément en aide à l'activité spontanée et libre."Provoquer l'action en faire nattre l'occasion, en fournir l'exemple ou'apple ation; aider à iir le but de la loi des exercices, en un mot en aug-menter le charme et la valeur éducative", tal est essentiellement son rôle.
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Elle ne l'accomplira point, si elle s'attache au mécanisme des méthodeQ,
aux formes extérieures des procédés, à une pratique routinière des travaux
et des occupations. C'est de l'esprit même du système d'éducation enfan.
tine qu'elle doit se pénétrer; c'est à en varier les moyens que son intelli.
gence doit s'appliquer, pour parvenir à éveiller l'esprit de l'enfant, à ouvrir
son Ame à toutes les impressions salutaires, à tous les nobles sentiments.

Exciter avec mesure, diriger avec sagesse l'activité de son élève, tout
en lui laissant spontanéité et liberté, tel est l'art supreme de la véritable
institutrice maternelle.

Dans l'application des méthodes dites maternelles, le procédé le plu
ingénieux est celui dit: IDÉE CErnRALE. Par ce procédé,on groupe autour

d'une idée mattresse toutes sortes de notions, d'expériences, de récits,
d'exercices manuels; on maintien la mobile attention de l'enfant sur un
même objet, ou plutôt sur les différents aspects d'un objet identique. l'ai
ce procédé, on évite, d'une part, la monotonie en modifiant sans cesse la
matière proposée aux enfants, et, d'autre part, on laisse une empreinte
durable au fond de leur esprit en les impressionnant longtemps, non pas
d'une manière continue, mais par répétition sans redites.

Exemple: La leçon de choses du jour a pour sujet le LAPIN. (La leçon
se donne devant une image assez grande, ou ce qui est mieux devant une
cage renfermant l'animal lui-même). Ce jour-là, tous les exercices: dessin,
historiettes, chante, etc., se rapporteront au LAPIN.

S'agit-il d'une causerie sur la famille, il est question en première ligne
du père, de la mère, des enfants, ensuite la famille aura une acception pls
large, elle comprendra les ascendants et les collatéraux. La famille amènera
des entretiens sur des personnes avec qui les enfants et les parents sont le

plus en rapport: sur les habitants du quartier, de la ville, etc. Le mobilier
de l'école conduit au mobilier de la maison paternelle, au mobilier pris dans
un sens général, au mobilier spécial à tel établissement.

Bref, par le procédé dit de l'Idée Centrale, l'institutrice de l'cole
maternelle part d'un point, d'une notion pour arriver à des combinaisons, i
des groupements logiques.

En résumé, la méthode propre des écoles maternelles est celle qui
consiste à imiter le plus possible les procédés d'éducation d'une mère intel.

ligente et dévouée. Cultiver toutes les facultés harmoniquement, et
pour cela ne s'asservir à aucune des méthodes spéciales et artificielles qui
se fondent sur un système exclusif, prendre librement dans toutes ls
méthodes ce qu'elles ont de plus approprié aux besoins de l'enfant:

leçons de choses, causeries, chants, premiers essais de dessin, de lecture, de
calcul, de récitation alternant avec les jeux et les exercices du corps, telle
est la voie qu'il convient de suivre à l'école maternelle.-(à suivre)

C.-J. MAGNAN
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LA DISCIPLINE.-suam

(CONFéRENCE DONNÉE PARrMOR F.-X. Ros, V. G.. PRINCIPAL DEU11COLE NORMALE DE RMOUSKI, DEVANT LES ÉLÈVES-MAITRESEs,à UNE SÉANCE DIX CERCLE PÉDAGOGIQUE DE CETTE INSTITUTION)

Donc, en premier lieu, il faut que l'enfant sache bien ce qu'on atendde lui. C'est pourtant simple et on l'oublie souvent. Cette remarqueporte sur le règlement de la classe et aussi sur les ordres particuliers quel'institutrice doit donner.
Le règlement et la distribution <lu temps doivent être bien expliqués,

détaillés et mis par écrit sous les yeux des élèves. Dans des entretiens oùles élèves sentiront que la maitresse possède l'autorité, mais une autoritéqui veut s'exercer avec l'intelligence et sous la direction du coeur, il estnécessaire que la mattrsse donne les raisons de la discipline et le pourquoide cet ensemble de détails qui vont réglementer toutes ses actions. Il nefaut pas que les enfanta soient sous l'impression que cs nombreuses pres-criptions qui gênent la liberté de leurs mouvements, sont des règles arbi-traires destinées à les contrarier. L'ordre, le silence, la rapidité et l'exacti-tude des mouvements, sont autant de choses pénibles pour eux; et l'on ne'i soumet bien à des choses pénibles que si les voies en sont aplanies parl'intelligence et le CSeur.
Le coeurn Oui; et pour que la discipline soit vraiment éducative, ilfaut que l'enfant non seulement en voie les raisons, miais aussi qu'il l'aime.il ne l'aimera que si vous lui en faites sentir les beautés, si vous lui n faitesexpérimenter la douceur. La douceur de la disciplinel .N'est-e pasnue je puis dire cela devant vous, mes Enfants? Quand la discipline n'estps un instrument avec lequel on comprime les âmes pour les étreindre,les étouffer, mais un moyen de les élever, de les orienter, de les diriger enles poussant vers une action bien comprise et bien appréciée, les ames sedilatent, onki entreprennent librement et volontairement ce qu'on leurdemande; on aime la discipline parce qu'on sent qu'elle nous porte plushaut et en avant; et les matres peuvent alors devenir les témoins d'unevéritable émulation parmi leurs élèves, pour la perfection de la discipline.J'ai connu d'heureux éducateurs qui ont recueilli ces consolations sur leurroute. Vous les rencontrerez aussi si, dans toute la manière dont vousappliquez la discipline, par votre fermeté mêlée de douceur et de bonté,par vos encouragements, par votre droiture, vous faites sentir à vos élèvesque la raison et le coeur inspirent toute votre conduite.

Il an va de même quand vous avez un ordre précis à donner dansl'école. "Avant de parler, tournez votre langue sept fois dans votre bouche"dit un proverbe. C'est surtout à ceux qui commandent que ce conseilet bon. Quand il s'agit de donner un ordre, de demander un effort,un acte d'obéissance qui va exiger des sacrifices à la nature, on n'y va pas
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à la légère, et on ne reste pas dans le vague. Il faut d'abord bien savoir
soi-xr(me ce que l'on veut, et formuler son ordre d'une manière précise et
claire, de manière à ne pas laisser d'échappatoires aux insubordonnés.
Un t:on moyen de s'assurer que les enfants ont bien compris, est de leur
faire répéter l'ordre. C'est à peu près l'unique moyen.

A ce sujet, j'ai deux remarques importantes à vous faire.qPremière.
ment, ne donnez que des ordres raisonnables et nécessaires. Agir autre.
ment, c'est agir par caprice et se montrer arbitraire, c'est s'exposer à la
nécessité de rentrer ses ordres ou de les laisser sans exécution, ou encore de
prendre des faux-fuyants pour se couvrir, ce qui serait directement apprendre
aux enfants à mentir pour se tirer d'un mauvais pas; dans tous les cas, e
serait ruiner son autorité auprès de ses inférieurs. Donner un ordre poir
le plaisir de se faire obéir, en presser l'exécution pour la vaine satisfaction
de se dire qu'on a gagné son point, c'est se rapetisser, s'abaisser aux yeux
de Dieu et des hommes, se rendre méprisable.

Vous ne sauriez concevoir, Mesdemoiselles, l'impression désastreuse
prcduite chez certains enfantà qui ont l'esprit ouvert et le caractère fier,
quand ils soupçonnent le mattre de commander sans raison. Quelle méfiance,
quel dégoût s'insinuent petit à petit dans l'ame d'un inférieur quand il
constate que le manteau divin de l'autorité couvre un despote qui s'en
enveloppe pour satisfaire un répugnant besoin de domination!

Deuxièmement, je veux vous recommander d'être droites avec ra
enfants; n'usez pas de déguisements, de duplicité; soyez franches et sincères
dans les ordres que vous leur donnez, comme dans les motifs que vous appor-
tes pour les amener à l'obéissance, aussi bien que dans toute votre conduite
vis-à-vis d'eux. La duplicité, la fourberie sont des boucliers cherchés par
les faibles, et l'autorité est une force qui n'a pas besoin de ces protections
vermoulues; au regard ingénu de l'enfant, elles cacheraient mal l'être
méprisable qui s'y abrite. Quelle déception pour une ame simple de décou.
vrir un jour que la personne à qui elle donnait sa confiance et à qui ele
prêtait instinctivement toutes les grandeurs morales, est un menteur et
un hypocrite!

Agisses donc toujours avec raison, avec coeur, avec une grande droiture
de conscience auprès de vos élèves. Je vous ai dit de profiter de certaw
entretiens familier. pour leur faire saisir les raisons élevées de cet ensemble
de prescriptions qui gênent leur liberté. J'ajouterai même que vous devez
leur faire voir le bien-fondé de votre ordre chaque fois qu'un commande-
ment nouveau leur impose quelque chose de pénible. Certaines rans
sont parfois trop élevées pour atteindre l'intelligence des petits; mais,
Mesdemoiselles, il reste toujours celles du coeur, et celles-là, les femmes 'en
manquent jamais. "Je n'ai pas de compte à vous rendre; c'est moi qW
suis le maItrel" voilà des formules infaillibles pour produire des révolté
et former des despotes. Pourquoi laisser croire aux petites ames ignorestu
de la vie, que dans l'autorité la force brutale tient lieu de raison et de cur.

MI
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Au reste, mes Enfants, quand on a acquis par expérience, la conviction
que quelqu'un commande toujours avec une raison inspirée par le coeur onne marchande guère son obéissance et on reçit facilement un ordre sans, enscruter le pourquoi. L'enfant saisit par le coeur plus que par l'intelligence,et c'est de lui surtout que l'on peut dire: "Le coeur a des raisons que laraison ne comprend pas".

Mesdemoiselles, avant de terminer le commentaire de cette premièrerègle, je vais au-devant d'une objection pour me permettre de compléterina pensée et d'élucider mon sujet, qui n'est pas de médiocre importance."Donner aux enfants la raison de notre conduite, diro c'est amoin-drir l'autorité qui est une force non une persuasion, c'est se placer sur unpied d'égalité avec ses subordonnés, les provoquer à discuter l'à-propos denos ordres et s'exposer à une lutte périlleuse."
Entendonsi-nous bien. Donner en quelques mots les raisons solidesd'une ligne de conduite, ce n'est pas discuter les ordres. Gardez-vous biende jamais discuter avec un enfant, de marchander avec lui, de tergiverserpour finir par une scène d'impatience, la plupart du temps doublée d'unefcheiue reculade. Il faut de la fermeté et de l'autorité toujours. Maisprenons garde d'opposer "autorité" à "raison" et "fermeté" à "bonté".ao choelà s'allient très bien pour se compléter. Quand l'enfant estam développé, qu'est-ce qui vous autorise à déclarer qu'il ne doit pa êtreconduit par l'intelligence et le coeur? Y a-t-il un temps dans l'éducation oÙl'en soit dispensé, de développer oes deux faculté6s mattresses ? A quoi visez-vousen éducation, sinon à habituer l'enfant à se conduire par lui-mme quandil ne sera plus en tutelle ? Or, comment devra-t-il se conduire alors, sinonpar la raison et conformément aux bons sentiments de son coeur? Pourquoialors ne pas l'initier à cette règle de conduite ? ' o c ? P"Donner les raisons de son commandement, c'est amoindrir l'autorité!"Je ne relèverais pas cette singulière afirmation si je ne l'avais recueillie surlu lèvres d'un homme qui, après tout, n'est pa un sot, mais simplement unautoritaire. Charmante théorie en éducation! Voyez-vous comme elleamoindrit son autorité cette institutrice qui va dire à son élève: "Repre-ns ce devoir-là, mon enfant; vous l'avez fait négligemment et je sais quevous êtes capable de le faire beaucoup mieux. On n'est jamais un hommequand on fait les choses pour s'en débarrasser, et le bon Dieu n'aime paslu négligents". Il me semble que ce sont là de bonnes raisons; et en quoil'autorité de la matresse peut-elle en souffrir? Un autoritaire aurait dit:"Tu vas reprendre ce devoir-là; ce n'est pas comme cela que je te l'aidenandé; la prochaine fois que cela t'arrivera, tu goûteras à la férule".Pensez-vous que ce commandement grandisse l'autrité de son auteur?L'autorité est une force! Oui, certes, une grande force, mais une forcemorale, non une force brutale. En éducation cette force sappuie sur la

raison et le coeur plutôt que sur le bâton La fermeté paternelle lui siedn que les fanfaronnadies de capine racase. L'eglise croit-ellePerdre de son prestige et amoindrir son autorité quand elle oblige les pas-
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teurs des Ames à étayer sa morale sur le dogme, c'est-à-dire à donner les
raisons théologiques et autres qui établissent le bien-fondé des presorip-
tions catholiques? On ne peut être plus sage que cette grande éducatrice.

Ce n'est pas à dire que j'entends exclure complètement la férule d'
l'éducation. C'est une nécessité exceptionnelle à laquelle il faut malheu-
reusement recourir parfois, quand les moyens moraux ne suffisent pas.
J'y reviendrai en son lieu, et nous verrons qu'alors même elle doit aider
l'ouvre de la raison et du cœur, suppléer à ce qui lui manque mais jamais
s'y substituer.

En attendant, restons sur ce mot: que votre élève sache bien ce que
vous attendez de lui; qu'il soit convaincu de l'à-propos de votre commande-
ment et qu'il sente le cœur dans la main ferme qui le dirige; éclairez, ne
discutez pas; conduisez avec bonté, ne tergiversez pas. Et de grâce,
Mesdemoiselles, en classe comme plus tard quand vous aurez un foyer, pa
de ces gronderies incessantes, de ces "disputes" continuelles, pour parler
canadien, capables de rendre les enfants enragés ou fous, l'école ou le foyer
insupportable.

La prochaine conférence expliquera la deuxième règle, pour faire voir
coniment on peut prévenir les manquements à la discipline.

L'Allemagne et l'Eglise catholique
"L'Autriche est catholique; l'Allemagne respectueuse du Souverain Pontife, est profondémei

religieuse, favorable aux nombreux catholiques qu'elle renferme et disposée à défendre partout
les intérêts de la Papauté." Voilà la thèse, les prétentions, le chloroforme dont on veut endormir
les consciences candides. Les églises sont violées, brûlées, rasées avec un acharnement sectaire;
les prtres massacrés ou malmenés, les sacrilèges multipliée à plaisir. Ce sont les faits, les fruits
de l'arbre, les réalités douloureuses. Si l'on en veut la démonstration, qu'on lise le tableau de
atrocités relevées, sur témoignages authentiques, par M. Auguste Mélot, député de Namur, dans
Le Martyre du Clergé Belge, et par Raoul Narsy dans Le Supplice de Luamin.

Et pour la France, où le tableau d'horreur eût été le même sans la victoire de la Marnie, il
n'y a.qu'à rappeler les sataniques destructions de Reims, de Soissons, d'Arras, de N.-D.-de-Bré-
bières, etc.,..... Sur la ruine voulue et prédite de la Cathédrale de Reims, "Ame" et berceau de
la France chrétienne, rageusement souhaitée par le mystique Gôrres, nous avons, en attendant le
livre définitifde M. l'abbé Landrieux, archiprêtre de Notre-Dame, l'opuscule de Vindex; La Baili-
que décastée, la description saisissante de Émile MAle, le vibrant discours du P. Sertillangeo:
La Juastice Vengeresse. Des enquêtes locales qui, pour le diocèse de Chalons sont en cours, conduite,
avec méthode, nous ont valu pour celui de St-Dié le vivant ouvrage de M. Colin: Les Barbares d
la Trouée des Vosgrs; nous apprendrons, au fur et à mesure de la libération du territoire, les avanie,
et les tortures infligées aux prêtres. Le Martyre du Clergé Français, tel qu'il a été raconté jusque
ici, ne comprend guère que le récit trop éloquent de plusieurs meurtres odieux, sans parler de la
déportation infligée à de nombreux curés encore en Allemagne et des sacrilèges commis par les
hordes des nouveaux Vandales.

àM
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Cette série de faite horrible,% bien qu'iniparfaitement connus, et surtout la provocation àde nouveaux meurtres émanée du singulier représtentant du Centre allemand rrberger, ont arrachéau courageux Luxembourgeois, M. Émile prùm, un sursaut de révolte contre la Germanisme dontil avait jadis été partisan. on constate dans sa lef me --- eeexprsion de son dégoOt d'une doc-trine Rai antichrétienn.-.le danger dont le Panhermanisnme menace les convictions catmoliquelo.Comment ne pas comprendre mieux encore par l'éttude doctrinale du Chanoine C.audeau, autitre sugestif, combien il est tristement vrai que le "d.anger pouir 'Eghise ws en AUeméagite' ? Là, eneffet, le gouvernement, veille "soigneusement à faire cadrer un semblant dérisoire de protectiondes catholiques ave lem idées et instittutions protestantes (limez ultrarationtélitesm) dont l'i'tat@'estime avant tout le gardien et le tuteur".
De cette tutelle morbide l'intérêt de 1'Ç4lise catholique est de s'affranchir et rien ne l'ti sait.i ira qtie la victoire définitive deë Alliés, sur ce Kaiser 'évangélique" qui, pour triompher, s'allie.4 ''îr, proclamte la ('lerre Saîinte. et s'allierait au Iseoin à Stataon.

ALFRiED BAUOBILLART,

I icqire gétuil de tr,

La grammaire à l'éole primaire
-,Je ne comprends rien dans Cette grammaire: il faut lire tout un texteavlint de trouver la règle à apprendre... disent d'une grammaire quienseignîe les règles parles exemples, certaine titulaires de nos écoles prim~aresÉ~videmmnent, la routine règne en souvt'r. i1e dans l'enseignement detels éducateurs. ls ne veulent pas se donner la peine de comprendre,ou plutôt il pensent plus à l'enàseigniiitîî" qu'ils ont reçu étant jeunes,qu'à celui qu'ils doivent donner, inaintet, uissn essaorrçune formation Pédagogique et qu'ils sont vhargés (le développer des étresdoués d'intelligence.

Ils oublient de se demander s'ils lit l'auraient pas apprise plus rapide,.tment et surtouît plus intelligemment, si on leur avait enseigné la grammairesuiivant les procédés les Plus Conformes à la Psychologie de l'enfant.Tout instituteur, toute institutrice pénétrée de l'importance de satiche doit chercher les moyens les plus Propres à développer l'esprit d'obser.i'ation et le jugement des enfants qu'on lui a confiég,Celui qui dit à ses élèves: "Apprenez cette règle et faites en l'applica-tion dans l'exercice qui suit" abandonne au livre le soin de professer à sa 
'

plac.-. Un tel enseignement est froid, sans vie, sans intérêt et sans profit pourles jeunes enfants. Il faut rendre l'enseignemnt~ de la grammnaire éducatif 1et intéressant pouir qu'il soit profitable aux enfants.La grammaire et l'orthographe ne doivent pas s'enseigner pour elles-mémes, mais Comme accessoires da la langue,ocomme moyens de développertchez l'enfant la faculté de panser et d'exprimer sa pensée.C'nst ce que nous tAcherons de démontrer dans une série d'articlesdont ce journal Commencera la publication à la prochaine livraison.
NPRÉE TREMBLAT '
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Pêdagoglo organization of sohools

(SCHOOL RÉGULATION OF THE CATHOLTO CoMMrTMI) (1)

XI. THE ORAL LnssaN.-The text-book is useful in primarY teachinig,
but it is anly a guide, a help. Direct teaching, or in other words, the oral
leison takes the first and Most important place. The teacher'a voice, hi,
explanations, bis questions-theme are the principal elements of succetw.
It in by speech, correct, animated, living spe-3eh that the teacher inifluences
bis pupils, that ha awakenB and holds t loir attention, that ha forma theni
to habits of observation, and that ho develops in thern the faculty of rea-
soning.

TheSe resuits, the only practical, lasting and v'aluable one, from un
educational point of view, ar3 not obtainod witbout good judgment ami
groat labor.

To produce ail possible fruit the oral besson requires, ini the first place,
caroful preparation. This preparation from wbich no teacher bas a right to
cosisider bimself exempted, should bear on throe pointa.

Firstly, chooee the. subject of the lesson as determined by the Courue of
Study and the time-table; exaetly define ita extent and degmee, in keeping
with the inteileetual capacity of the child; classify its principal parts with
the accompanying facts, so that in ita presentation there be notbing vapue,
tinflnished, or badly defined.

Seeondly, select, in advance, the method to bc foblowed, the devioes
to be enxployed, the beut ineans ta awaken intereat, the explanations tu be
given, the. nature and order of the. question ta b. a8kod, the exorcises ta b.
domeby thepupils and the tasks tb impoed onitem. This second pant
in the monit délicate and difficuit. It varies with the pupils' knowledge, their
chanacter, and thoir aptitudes; it varies aima, aceording: as the bessomà
intended for a single clams or for sovera of unoqual degrees of knowledge.'$

Finally, have ai hand ail those things which are ta b. used during the
leison: marbms, blocks, kindergarten sticks, mapo, sketches, geametric
figures, writing or drawing modae, specimons for abject or for sciece
lassons, etc., etc.

It in flot sufficiont, hawever, that the besson b. well prepared, it muet
Alun ho woil given.

As a general rule, overy lesson comprises a thorough but rapid roviow of
tho procoding one. This is noessary that thero may bc unity, aider, and
soquence ini the. ideas af the. pupils. Aftcr review, the. natural aider in: the
lesson af the day; the aasigning of the part ta ho studied; and thei. xpua
don of the. exorcise ta ho dono.

The lesson, bath in mattor and in expression, should ho suited te Uic
intoilectual doveloprnont of the children.

(1) Ons V'5..uEaus.s Pr.afrn, Otobo 1915.

L 'I
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In Order to hold the attention of the youngest pupils, jet the teachergive the lemmon under thie form Of a conversation, during which be askscsa'oullY chosen questions. Let him use the aoewers as a means of suggest-ing new ideas te the pupils, Or Of leading tbem te discover Borne principle
or rle. While convering, 'et the teacher write on the blackboard theprincipal elements studied during the lesson. The wîork on the blackboardwiIl b. very serviceable te the pupils as outlines to be remembered.At a later period, the teacher, while following substantially the. saineplan, should s0 lengthen and modify lesuons that the pupils wlll be gra-dually impeUled te, greater and greater efforts.

At à still later period, the pupil will be left more te bis own resources.The. teacher, while not abandonning the course just laid down, will accustom,the pupil te descend frose rules teemple. He will familiarise hlm withabstract ideas. Ho wifl inspire him with greater confidence in bis ownpowers. Ho wiil still show him the road sud wiJl nover fail te guide bise,from time te time h. will abandon hlm te his own devises. To use Montai-gne's words, ho wiJl nuake bis pupil trot before hlm,' if only te judge of bispaoe, and te give hlm the opportumity of exercising bis activity.ln givimg sn oral lesson, the teacher should avoid with care the defeet ofsaying more than in necessary or useful. A lemmon, te chuldren, i which the.teacher presents the. subjeet under the. form of a lecture, wbule bis youngaudience romains passive, is a wate of time. ln primary sehools, oraltesching, properly understood, is a conversation between teacher andscholars. The former ds generally more of the talkig than the latter.The teacher supplies needful information, encourages the. pupils te speakwithout restraint, to stato what they kuow, and to ask any questions tbeyPisesewhj ho directe their thoughte and attention, put. frequent ques-doms to tliem, and realy guides tiie work mil tie time, ln such a way, thatthe interest of overy child le held tili the. appointed end is reached.

Réflexions d'un InstItmteur
Je n'ai pas réuss aujourd'hui comme je l'aurais désiré. J'hésite, jetMnS; jeou bien que l'epérience me manque et la méthode encre plus.Qu faire pour obtenir ce talent indispensable ?E me semble que c'et on étudiant, o n observant le caractère de mesdli,., leurs goùta, leurs penchants que je parviendrai peu à peu à décou-vrr à deviner les moyeus les plus naturels, les plus simples, ceux quiout ei rapport avec leur état et avec leurs dispositions et qui peuvent parcomiquent le mieu hûter leurs progrès.
Réflexion faite, au lieu de m'en prendre à mes élèves, comme je l'aifait *soi.ent ce matin, lorsque j'échoue auprès d'eux, au lieu d'accuser leur
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légèreté, leur étourderie, leur paresse, leur défaut de goût pour l'instruction,
je ne veux accuser que ma propre inexpérience du peu de succès de mes
leçons. Dans des cas semblables, il m'est arrivé de cesser de les gronder.
de les gourmander, et de m'impatienter contre eux. J'ai toujours reconnu
alors que les choses n'en allaient pas mieux.

Ce matin évidemment, j'ai terminé ma leçon sans que mes élèves eus-
sent compris; il le fallait bien, je ne pouvais plus les tenir en place, tant ils
étaient ennuyés. Mais pourquoi ne me comprenaient-ils pas? Je le vois
bien maintenant: c'est que je leur disais des choses au-dessus de leur portée,
je m'avoue aussi que je n'avais pas su les intéresser, parce que je n'avais
pas préparé ce que j'avais à dlire, parce que j'étais ennuyé moi-même,
maussade et que ma mauvaise humeur croissait, en proportion même de
la leur et de leur insuccès. Qu'il y a loin de cette morne leçon à l'entrain
joyeux qui doit exister dans une classe!

Cette pauvre aventure est pour moi conune une révélation. Il me
semble que des écailles tombent de mes yeux. Maladroit! que fallait-il
faire? Ceci: aussitôt que je me suis aperçu que mes élèves ne comprenaient
pas, et ne m'écoutaient plus, au lieu de me facher contre eux et de les
accabler de mots durs pour les ramener à l'attention, je devais revenir sur
mes pas, recommencer mes explications, m'efforcer de les rendre plus claires,
enfin, descendre à leur niveau.

Je veux noter ici un exemple, afin d'en conserver le souvenir salutaire

A propos du verbe, je m'étais mis en tète d'en faire comprendre le
principe (? !) à mes élèves et en quelque sorte le sens philosophique!! Il
est une foule de définitions et d'applications simples qui peuvent donner aux
enfants une idée fort claire de ce mattre mot, et qui suffisent parfaitement
pour le leur faire reconnattre et appliquer dans le langage. Par exemple, le
verbe est un mot qui exprime une action, un état, il indique ce qu'on fai,
la manière dont on est; quand je dis je marche, j'écris, etc., je nomme des
verbes; toutes les actions que nous faisons, que nous voyons se produire sont
nommées par des verbes, etc. Tout cela est clair, simple, à la portée des
plus faibles intelligences et est toujours compris au premier mot. Je pou-
vais m'en tenir là. Point. J'étais en veine de pédantisme. Chapsal me
vint en aide avec sa ronflante définition: Le verbe est un moi qui exprime
l'affirmation. Je trouvai cela savant et philosophique. Il fallait cepen-
dant expliquer ce mot affirmation/ Je n'y parvins pas, car il manquait à
mes pauvres auditeurs les idées premières qui auraient pu les conduire à
celle-là. De malchance, le livre de Sylvestre de Sacy, la Grammaire
générale, me revint à l'esprit, et je me mis à débiter gravement à
mes petits élèves ce que les Grecs, les Latins, les Indous, la langue
syriaque, le sanscrit, les Chinois et les Arabes pensaient du verbel..... Je
n'allai cependant pas loin. Les enfants me regardaient d'un air ébahi; et
je ne sais pas s'il n'y en avait pas plus d'un qui s'imaginait que j'avais bu
un coup. Ceux-là ne se trompaient sans doute pas de beaucoup, car la
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science mal dirigée n'est-elle ps une sorte divrese? Bref, je coupai bien-tôt court à cette ridicule situation de phrases creuses et je revin assezpenaud à mes tableaux de lecture, où je me mis à faire lire les petits. Auroins,à ceux-ci, je ne pouvais avoir la tentation de leur parler du sanscrit .

MARG.-B.

Ce qui Importe le plus chez l'Instltutrice pour réussir dansl'enseignement

Ill--LA MÉTHODE (SaMoir intéresser) (1)
N'avez-vous jamais entendu, compagnes normaliennes cette questionfaite par nos professeurs, lorsqu'il s'agit d'étudier un nouveau manuel:"Quelle méthode suit l'auteur ?". C'est que, Pour aver à la science,il faut la méthode. Vous admettez n'estce, pas qu'elle vous est trèsutile, et même nécessaire dans l'étude d vos matières quotidiennes; vousen empruntez chaque jour les conseils pour faciliter votre travail. Si vousfaites usage de la méthode avec tant d'avantagespor votrepropre étude, àplus forte raison sera-t-elle nécessaire dans une vouvre délicate etcomplexe entre toutes, où l'on est à deux de jeu, comme on dit; où toutefausse manouvre ne cause pas seulement un mal actuel, mais compliquela tche ultérieure et compromet le succès final! Venez, Mademoiselle leSavoir, faire étalage de votre science dans nos écoles primaires; venezbourrer de petites intelligences de sept ans, de dix ans, de treize ans, siu m voulez, de faits, de règles, de définitions. Que restera-t-il aprèsun mios, une semaine, une journée mme? Beaucoup de mots peut-tre,mais pas d'idées le moins du monde, à mon avis. Et lors même que vousauriez réussi à faire acquérir de nombreuses connaissances à vos élèves,auriez-ous raison d'être satisfaite? L'acquisition des connaissances est-elle vraiment le but de l'école? Pour ma part, me rangeant à l'opinion deMontaigne, je préfère une tte bien faite à une tête bien pleine; j'estimeavec tcus les éducateurs véritables que le but immédiat de l'école primairen'est Pau tant de faire acquérir le savoir que de procurer les moyens del'acquérir. En d'autres mots, le but de l'école primaire est de développerles facultés de l'enfant, de lui apprendre à s'en servir, de les exercer afinqu'il puisse continuer seul, au sortir de l'école l'ouvre de son éducation.Or, je soutiens qu'il est impossible à l'institutrice de bien remplir sonree sans Posséder la méthode.d Qu'est-e donc que la méthode dans l'en-ignement?-C'est l'ensemble des moyens (formes, modes, procédés) que

Nicolet u .mar 1915, du Cercle Pédagogique de l'École normale de
Xieoef, ar M le R IW B auth min
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le maître emploi, pour assurer la transmission des connaissances, tout en

contribuant à la culture de l'esprit.
' Voici en quelques traits le résumé que donne de la méthode, un mattre

de' la pédagogie contemporaine: "Écarter tous les devoirs qui faussant la
direction de l'enseignement, sous prétexte d'en élever le caractère: modèles

d'écriture compliqués et bizarms, textes de leçons démesurés, séries d'ana-

lyses et de conjugaisons écrites, définitions indigestes; ménager les préceptes
et multiplier les exercices; ne jamais oublier que le meileur pour l'enfant,

c'est la parole du mattre; n'user de sa mémoire, si souple, si sûre, que comme

d'un point d'appui, et faire en sorte que l'enseignement pénètre jusqu à son

intelligence qui seule peut en conserver l'empreinte féconde; le conduire du

simple au composé, du facile au difficile, de l'application au principe;
l'amener par des questions bien enchatnées, à découvrir ce qu'on veut lui

montrer; l'habituer à raisonner, faire qu'il trouve, qu'il voie; en un mot,

tenir incessamment son raisonnement en mouvement, son intelligence en

éveil; pour cela, ne rien laisser d'obscur qui mérite explication; pousser les

démonstrations jusqu'à la figuration matérielle des choses, toutes les fois qu'il

est possible; dans chaque matière, dégager des détails confus qui encombrent

l'intelligence, les faits caractéristiques, les règles simples qui l'éclairent;

aboutir en toutes choses à des applications judicieuses, utiles, morales.

Or, mettons en regard ces procédés que nous donne la saine pédagogie
et la petite intelligence de l'enfant encore dans le monde des choses sensibles,

et nous serons forcés de conclure à la nécessité de ces procédés sans lesquels
tout travail d'éducation est à peu près nul.

En outre, toute institutrice doit savoir que l'emploi de cette méthode

agissante pour ainsi dire, lui donne seule la possibilité de pénétrer jusqu'au
cour de l'enfant, et de travailler, non plus seulement à l'instruire, mais
à élever: élever l'enfant, tache grave que celle-à, où l'instruction a sa part,

sans doute, mais où elle n'est pas tout et dont l'objet, attaché au caractère

plus qu'au savoir, est de façonner dans l'enfant ce qui un jour sera l'homme;

un cSur, une volonté.
Donc exercice des sens par une intuition constante; exercice de l'intel-

ligence par la pratique de l'observation, du jugement et du raisonnement;
enfin exercice de la volonté par la large part qui est faite à l'effort personnel,

tels sont les fruits naturels d'une bonne méthode. Mais cette triple cul-

ture des sens, de l'intelligence et de la volonté, n'est-elle pas encore une

fois l'objet de la mission de l'institutrice, et par suite n'ai-je pas raison de

dire que ce qui importe le plus dans l'enseignement, c'est la méthode.

Et maintenant si la méthode joue un si grand rôle dans l'éducation, il

va sans dire que s'en servir avec facilité demande un peu de travail et surtout

une pratique constante. Mais l'institutrice reconnattra bientôt elle-même

que les premières difficultés des habitudes à prendre une fois vaincues,

tout ce qui rompt avec la routine, tout ce qui contribue à apporter dam

une classe l'intérêt, l'éveil, la vie, allège en réalité le poids de l'enseigno

L
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nient. Alléger le Poids de l'enigement, que dis-je? L'institutrice trouvenmême dams "enseignement se Plus grandes jouissaces. L'artiste trou,.-t-il longues les heures qu'il dépense à fouiller m bas-reliefs ou à re touchersa toile? Ainsi le pédagogue qui fait de son enseignemefs un art, passerases plus beaux moments auprès de ses élèves. En artiste il travaille oupetites intelligences et comme l'artiste il tressaille de joie en voyant seséclairs de vrai et de beau qui jaillissent de son Suvre. Michel-Ange dieà son Mose: "Parle donc" Le pédagogue lui, plus fortuné, verra son chefd'ouvre s'illuminer de la plus pure lumièr, et parler les plus belles parolesde la vérité.
Travaillons donc à l'acquisition de la science, mes chères compagnescar elle a son utilité, mais appliquons-nou à faire choix d'une voie mare quinous permette de mener à bon port les petites inte 'gen qui nous serontconfiées et souvenons-nous touj'ours de la parole de Bacone "Un boiteux damsle droit chemin, arrive avant un coureur qui s'égare".

A propos de la méthode à suivre pour enseigner l'anglais aux
Canadiens français

Dan on numéro de septembre dernier, "L'Eng Primair" a
publié le rapport d'une conférence que j'ai eu l'honneur de donner à l'Éeolenormale Jacques-Cartier, à la demande de M. l'Inpecteur ecclésiastiqude Écoles de Montréal, sur l'enaseignement de l'anglais par la méthode

Monsieur le Secrétaire de l'Association des Instituteurs de Montréal,auteur de l'article en question, S'est départi pour une fois de sa sympathipour les conféren et ai je n'étais personnelement en cause, je dirais,come Plusieurs de tes collègues présente à cette réunion, que son rappotet infidèle et manque visiblement de bienveillance.

ici; Qut à la méthode elle-même, je n'ai point l'intention de la défendretous les iuOtitutem de la Province savent qu'elle est recommandéed'une manière exprdule pour toutes les années du cours d'études par les"t emenur du Comité catholique". Mais puisque Monsieur le Direc-teur de L'En8eig» e Primaire m'autorise à m'expliquer, je crois bon de
relever certaines asertions de Monsieur le Secrétaire.

Il écrit: "Celui-ci (le conférencier) débute par l'exposé de sa méthode quiBetPas nouvelle, quoiqu'il (sic) en dise".
S'il a raison de croire que la méthode n'est pas nouvelle, il a tort dens Prêter I'afihmation contraire. Monsieur l'Inspecteur ecclésiastiquea fait remarquer au début de la conférence que la méthode directe est depuislongtemps en usage dans certains pays et j'ai répété plusieurs fois qu'iln'y avait rien de nouveau dan ce que j'avais à faire connaître à mes audi-
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teurs. Dans la préface d'un manuel scolaire approuvé par le Comité catho-

lique de l'enseignement de l'anglais, j'ai déjà eu l'occasion de recommander

aux professeurs un ouvrage du même genre publié il y a plusieurs années par

M. John Ahern. Si quelqu'un peut revendiquer l'honneur d'avoir intro-

duit la méthode directe au Canada, c'est bien ce distingué professeur i

justement apprécié des lecteurs de L'Enseignement Primaire.

La méthode directe condamne la traduction, surtout durant les pre-

mières années d'enseignement, afin d'amener les élèves à penser immédiate-

ment en anglais. Mais ce n'est pas aller contre ses principes que de tra-

duire en français quelques expressions ou quelques mots nouveaux pour

en Préciser le sens. L'usage du français est permis accidentellement et nuit

habituellement durant la leçon. Bien que le mattre doive être le dictioi-

aaire vivant dans aa classe, l'usage d'un dictionnaire tout anglais peut être

recommandé pour les Cours Moyen et Supérieur. De plus lorsque les

élèves ont acquis une connaissance suffisante de l'anglais par la méthode

directe, il est bon de les exercer au thème et à la version, mais les élève

avancés seuls pourront se servir pour cela d'un dictionnaire français-anglais

et anglais-français. La méthode de traduction n'a plus alors d'inconvé-

nients sérieux, et peut être employée avec la méthode directe, mais celle-

ci ne doit jamais être abandonnée, même au Cours Supérieur.

Voilà exactement l'opinion que j'ai exposée: on peut la discuter, la coill-

battre; mais on ne la résumera jamais loyalement par ces lignes du rapport:

"Il (le conférencier) répudie absolument le dictionnaire et la traduction".

S'étant persuadé que le conférencier interdit absolument l'usage du

français pour l'enseignement de l'anglais, Monsieur le Secrétaire a pu

écrire: "Il converse avec les élèves qu'il a fait venir, à l'aide d'objets cori-

trets et d'images; seulement, il est pris en flagrant délit; il est obligé de

donner une foule d'explications en français, etc."

L'auteur du rapport à dû comprendre que bon nombre de ces explica-

tions s'adressaient à l'auditoire et non aux élèves; il ne fallait pas perdre

de vue qu'il s'agissait d'une conférence pédagogique. Et puis, je le répète,

la méthode directe ne proscrit pas absolument l'usage de la langue mater-

nelle, j'ai eu l'occasion, ce jour-là, de le dire à Monsieur le Secrétaire lui-

même en répondant à ses remarques à ce sujet. Qu'il me permette de

penser qu'il s'est rendu coupable d'unflagrant délit ..... d'oubli!

Le rapport où s'accuse nettement jusqu'ici une opposition à la méthode

directe se termine par cette phrase inattendue: "En résumé, tous les diicu.

tants sont d'accord..... tous admettent les avantages de la méthode directe".

On ne s'en doutait vraiment pas en lisant ce qui précède. La phrwe

continue " ..... mais c'est une utopie de croire qu'une langue puie

s'apprendre sans le secours de la langue maternelle ou d'une langue connue".

Il s'agit précisément de savoir en quoi consiste le secours qu'on doit

demander à la langue maternelle. Je me suis expliqué là-dessus, et je

n'y reviendrai pas. Cependant je ferai remarquer à l'auteur du rapport

L ý
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qu'o e à l gue app nre dre une langue sans le secours d'une autrelagu e. ed ule l' aqu ese servirent nos premiers missi mnaires canadienspour apprendre l'Iroquois? de quelle langue se servent nos mères cana-diennes Pour apprendre à leurs enfant à parler en français? Pourquoi lesenfanta qui jouent avec des compagnons anglais )u qui fréquentent uneclass où l'anglais est parlé exclusivement, réu ssient-ils à comprendre età parler cette langue au bout d'un temps relativement court, et cela sansthèmes, ni versions et sans dictionnaioe?
Je termine en citant les "Règlements du Comité catholique"édition1915, p. 116. Il s'agit précisément de 'enseignCmet au cours élentr"Le progranune, tout en laissant aux madtres une suffiante liberté de choixdes méthodes spéciales et des procédés, leur propose cependant ici, comemoyen général d'enseignement, la méthode dite naturelle, qui consiste àfaire apprendre une langue sans l'intermédiaire d'une autre langue."i
Après avoir indiqué la façon de procéder, l'auteur ajoute 'leu moyensd'intuition sont d'autant plus nécessaires que le maître, si ce n'est excep-tionnellement, n dit pas un moW enfraçaù durant la si e nsee
Je n'ai dit rien de plus ni de moins et je m'incline de nouveau devantcette direction autorisée donnée à tu etietminclie detouea eant

trices de notre Province. instituteurs et à toutes les institu-

Fnkaa Ham

Hygiène
Nous attirons, d'une manière toute particulière, l'attention des com-iisaires d'pécoles sur une question d'hygiène de la Plus haute importance:le lavage des salles de classe. Nous savons que, dan un trop grand nombred'arrondissements, on néglige déplorablement de nse conformer à cetteprescription de la loi qui oblige les autorités à faire laver la clas au moinsune fois par mois.

Nous sommes informé que, en certains endroits, on ne fait ce lavage
qu'une fois dans le cours de l'année, et l'on nous affirme même, qu'il estdes paroisses où l'on ne fait pas ce lavage du tout.

Cette négligence est vraiment criminelle et l'on devrait punir les com-mussares qui comprennent si peu leur devoir.
la loi est explicite et impérative. "Lm conunissaires sont obligés defaire laver la classe au moins une fois par mois".Î
Quand les parents comprendront enfin que, par le fait de l'incurie et dlignorance de certains commissaires la maison d'école où ils envoient leursenfants est un local malpropre, un endroit dangereux à fréquenter, ilsferont peut-être un choix plus judicieux des officiers à qui l confient la
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tâche ai honorable de prendre soin de la amuté physique et morale ëb lemn
enfants.

Et, dlans cette question que fait-on de la pauvre institutrice ?
Il y a là, non seulement une affaire de convenance, mais aussi une

question d'hunanité.
La maltess d'école n'est pas un paria, et nous regrettons d'avoir à

écrire ici que, trop souvent, on s'acharne à rendre le plus pénible possible la
liche de cette institutrice dévouée et intelligente, et on lui refuse les égards
commandés, non seulement par la justice la plus élémentaire, mais par la
charité chrétienne.

Nous attirons l'attention des inspecteurs d'écoles sur ce sujet.

J.-G. PAIIADuiS M.

Une heur. à l'exposition antilloolique (1)

Psaua seroe

L'ALCOOL MrT-IL UN ALIMENT?

Valeu nufrfdn dos alfswnts

lms alimet doivent leur Ixogriétés nutritive à trois subbnce fondamtale:
La substa a"U, qui sert prnclpulement à constituer et à réprer les tUs de sus espm;

La substanc puin, qui est en quelque aorte bWOu dans notre MPBaWen et Qui enWt.i
la température normale (<86 dopées Fasai.);

là substance, oenus, qui favoin la digestion, la nutrition et qui fournit la parie -alé de
notre ossature <eythn O.eux).

Tout. es sstances sont nmwùwtrs; Mais la plus précieuse, cos qui sert à maitsai lme
activité, notre vitalit, c'eut la subtane oaum.

Tableau dus quantités de substanous maot*# oontenu dan 100 grmmai dus silt 0
demmous:

F%»Map .............. 832. ô(ut s............. 12.3 patates............ .Il
HRots ............. 25.7 lard............... 9.8 Lait ............... 4.4
Viands de bSeuf......... 19.8 pain............... 14.3 Bière ............. .54
POIMDo............... 10.6 BIeurre ............. 8.4 vin............... .SI

Eau-de-vie ........... 0.0

L'aloool n'est donc pus un alient.
(D'après Du»ann<-BAumn).

(1) Reproduit d'une très intérmsante brochure publiée par la Cler- de8sinto-V'teu2MI
rue E%-DomWnque, Montréal.

MI
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CffIOM delom 0 PIMU wdl M debo.
ChacUne de oe@ oolonhel fgur par 86 hauteur 100 gracnlan d'aIImti ou de bcluc.e à la

bac M teinté en noir une bal de nt h h&l ten ra la Ma in.jf autrv au &eM

ra~0.0

Sou pouv"" peeuver avec une cttud e mabliatique, que la quatté de fu*.e qu'on
PAu letea hPo"a* d'u- -weu Panade Plus de valeur nutrtVe qu'ui. Red h w

b.Un prenn, o0mmý t chaque jour un gai., de bUMe & prie an une@né zeau
naw du matères nutiive$ onuteanm dame un P«% ecfqRrco dan 6e Reru«on leauelà bire renferm 0.4% de arai.. nutrii e « q pan. coteu d e &OÙ%.u diméral ut colonel.; &il hbière, loin d'étre du pain lPiqu Oide r mpe fi mn . l'nu r aruefMaa Velum concale remplit eimplement re'ntcmac.am. nombre de umldae de l'--u n'ont d'autre origine que p lag u'ahé 4~Alcutone que ha bUm rend nomnoient, n. diepon pea au travi Inelcul do laeU tieduimu iw Ue 1 ouetPlue dangemu que celle du Vin. n atgtd t«Npow

<D'cPm'j lu. Du Lmia et Buaew>...
coulmumnoag Die LA Bîlea

Daprée luoffr kfiil. cueillie dam l'-Annuaie de 1912,1 eu 'ot coneommné M Canada:7,8,80MgPlnsde bree 1809;
17,19, ià 811cade bière. 1890;u

Ce qi fit ue 4,518647Pâomde ilir en1912.equfatue onemmo annuel]. Par individu-
de 2,29 M allon., on 180;de 8,8W gplDon an890;
de 6,M9 palnu, on 1912.Snoua retr-nclo de ha popatolunftalufmiueluh 

m qi e tpebke, deux loncluage o'impOunît:«'Mal u -mtlu M. qinobrntmt. Lu IuVeUrs de billâ. -m et généraeumt de pende elonuamael2, lia 8a'alolnt lu"i prondémnt qu'avec. du #Mi et du wA<ehy.M. le Dr 8. Md"er né enjn chef deola ville de MlontrUa, écrvait de.. l Preee du 30IDI: 1éý va1 d bèmd'un demijard contient 134 once d'alcool. Cette quanit nePurouir ebie avo fl il dtUèe Mripè M anieeeutp ,,de
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OwNMNo ME BÂAJAWM SUR L'ALCOOL Auunce

L'alcool n'est pas un aliment, bien que ce soit un combustible. Atwater Iui-mwme n'a pu
soinolu de ses expériences que J'alcool fût un véritable aliment, c'est-à-dire qu'il fM capab'le de

leinmparer à l'organisme.

(M. Bmanor, de l'Acadéie des Scienc et de l'Académie de Mfédew.e).

Si lFan pouvait supprimer complètement les boissons alcooliques, on aurait peut-être supprmé

mne parcelle de l'alimentation, mais on aurait rendu un immense services à l'humanité.

(Dit Riam, de l'Académie de Mdein).

A mm. avis, l'alcool ne serait, en aucun cas, un aliment recommandable. Il pouss dame ne
asiles de la Seins presque la moitié des pensionnaires.

(DR MaoNàN, de l'Académie de Médecine).

IA vérité, la Y"ici Il n'y a pus un fait bien observé qui nous montre qu'il soit utile d'intr.

duire l'alcool dans l'alimentation; bien des persionnes, souvent mm s'endouer, soufrent peu
en avoir fait usage. Je n'en connais pas une seule qui ait à regretter de m'en être pirivée.

(Dit Wzma, professeur agrégé à la fculté de MMscineý.

L'alcoo alimente la crime et la folie; le premier est tributaire de cette substance pou70 e~.

vire;kleoecmd, pour 3% L'alcoo aliment! alors même que cotte formule serait chimiqueiat
exacete, de Me ma jamais socialement vrai.

(Da Gàusoa, médecin eni cA< de lnfirmrie #pécici. du Dépci).

PKN@ÉS

On peut mourir d'alcoolisme sen être ivrogne.
(Da Jàcgrma BaUrîuoe'

Eaprif de vin, mi le ne savais ton nom, je t'appellerais démon.
(BuÂxsMuaasî

T)rois fois par jour je prends un verre, mais je ns m'enivre jamais-Mon ami, van fta s
alcolque.

L'alcool conserve les morts et tue les vivante.
L'lol paayse l'sage et décaîsne la bêt.

L'alcool est un océan oùt bien des malheureux se noient.

Favoriser l'ivrognerie pour an tirer un profit commiercial, c'est certainement le mode lepl
criminel d'asassinat avec vol qui ait été piratiqué.

(Ruami).

C'est par la croix que Jacques-Cartier a pris possession de notre pays et qu'il a fait ,es
la sauvagerie.

CYet par la croix de tempérance qu'il faut prendre possession de lime canadienne et (às

reculer l'alcoolismeet son cortège de vices et de misres.



L'ENEIGNMET PRDMIJRE14

La poésie de nos campagnes
C@MiiSN. Nos ENPUg DEvnArEwr APPRENDRE 1 LA ooo'rR

1ly a ches nous de fort belles propriétés, mais juquà présent on a trop négligé dan les am.pgss le eôté pittoresque et artistique: nulle part on ne s'occupe aussi peu d'embelli, lu environsdes fermes et de faire des plantations d'arbres. Voile pourquoi l'apiculture ne pole aueniunattrait pour le plus grand nombre de nos compatriotes et n'est considérée que comme un moyepnible de gagner a vie. On ne songe pas à l'augmentation du bien-re et mêm de la richess,que le développement du goût artistique, du mens de la beauté, apporterait au Cada français,su charme que donneraient à non campagnes les routes bien entretena et ombragé d'arbre ,ln maiso entourées de parterres, de par-s, de vergers, etc. Et, remarquonle bien, ce sat làdes améliorins qui ne coûtent presque rien, ne demandent que fort peu de travail et n'entrai.cent le moeile d'aucun profit.
"Pour bien aimer la campagne, il faut qu'une Ame soit éclairée d'un rayon de poésie; il fautque l'eil de l'agriculteur puisse apprécier une belle végétation, une belle aurore, que son coeur

puise savourer cette douce paix, cette calme harmonie qui e dégagent de tout ce qui l'environ".Das lu villes, l'homme passe, indifférent à presque tout oe qu'il rencontre; à la camparne, il,'attache à tout, aux êtres et aux choses " (1)
Cette page presque émouvante du grand patriote que fut de Nevers ne soffre-t-elle puaurtouti la réfexion des éducateurs de l'enfance? Qui pourrait mieux inspirer le goût du beau, développerd'a utistique, éveiller l'attention des enfants sur les splendeurs de la nature et sur la manièred'aouter encore aux beautés de lacampagne par une ornementation raisonnée ?Il est remarquable comme beaucoup de nos gens ns se doutent ps des admirables spectaclesoù ils vivent et que les citadins leur envient. Certes, ily a bien des Po a incultes chez noua, biendu cultivateurs se sentent émus, un soir de moisson ou d'hiver, au coucher du soleil, au calme dela terre, et ils vous disent leurs impressions aven des mots qu'on cet tout surpris de trouver chueux.

Mais bien souvent aussi, des genm n'aperçoivent Pa le sublime qui les entoure; la fièvre del'argent et des aises matérielles ferme de plus en plus le pceurs aux voluptés spirituelles et diminuele nombre de ces amoureux de la nature. Les citadins, qui tombent en piroitun devant lesbeaux lacs à mirage, les gentilles rivières, les côteux st i d'arbres et teintés de toutes le nuancesde vert ou d'or, les prés aux grasses vaches qui ruminent, les citadint, dia-je, sont tout surpris decomtater que le paysan ne voit là souvent qu'un gain sonnat; du poisson à prendre, du bois dedetfage, ds minte d'avoine ou de la fro gi .. soif de p a ptredee duoPtasdeUni à étouff chez beaucoup de paysans mmo le sens de l'idéal apporté de Francs: nos gensl'américanienntl
lbetutqn, mes amis, développez chez nos Petite compatriote le sens ethétique, l'amour Aubeau, de lart, de l'idéal: habitues-les à goûter la belle campagne, à entendre les chants d'oiseaux,hl murmures du vent et dves de et le 'Aa éies chasou canad ..Voicitsomman M. Lavios, de l'Académie française, fait saisir peu à peu à un enfant les beau-t4de anature:
"n faut apprendre aux enfants l'art de regarder; on ne sait pde ae combien il et facile del'enseigner à de tout petits et à de toutes ptites . e parle par expérience. Pedant lesicneces j'ai ches moi ma petite ille qui a huit as.; quand je me promène avec elle , J'attire sattention sur les arbres mirés par l'eau d'un étang, ou bien je la prie de contempler le nuanc deenurs qu'elle a sous les yeux ou bien ecr, os le vent souffle, de dcenmer leson différente

lu'il tire des diverses sortis d'arbres. Elle sait fort bien à Présent que, dan le concert donné parlevant, le peuplier ne chante pas comme le sapin ni comme le hêtre. Je procède très dintemntpmune par hasard et par jeu, me gardant bien de faire le professeur de nature. di.cet een-panent familier peut monter des roseaux Jusqu'aux étoiles, et comporte de très hautes leçons.
(1) "L'Avenir du peuple Canade4ranga", E. de Neves, p. 29.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

No pouvons-nous pau en faire autant avec toute une classe, en profitan. pour cala de la récréa-

tion, de la dicté,'de la leçon de chose ? Ne craignons pus d'enseigner plus que le strict programme de

clam.: on ne saurait trop développer les sentiments et les facultés nobles des élèves. En le toir-

nant vers le beau, vers les étoiles, on dét ourne l'enfant dii vulgaire et de la bassesse.

L'affinement des sens, l'éducation de le vue par les nuances do couleurs, de l'oule par ie,

nuances du son, et du toucher par les palpations d'objets rugueux. ou polis, essayée par une école

belge de pédagogie expérimentale, en vue de développer les minus halbers, puis le, autres, à établer

qu'à mesure que l'enfant entratne ainsi les outils de ses connaissances et son intelligence. Elle.

mêne, il se fait plus délicat, plus artiste, plus raffiné sur les plaisirs sensoriels, il aime davantage

admirer la grande nature et entende la belle musique, au lieu que le toucber et le goûter, plaiire

matériels et grossiers, causaient peut-étre seule ses joicomances auparavant. (1)

Pour conclure en deux mots, inspirons le goût à nos élèves, afin qu'ils s détournent des e..-

dncte vils, afin qu'ils admirent les oeuvres du Créateur qui s'étalent dans les campagne6, qu'ils

aiment l'agiculture plus idéalement, qu'ils embellissent lei r ferme, le nid familial, pour eux d'abord

puis poui les étrangers qui nous visitent.
Yvxsl!NoËL.

DANS NOS ECOLES NORMALES
Vauàxurwm

(Séance du cercla pédagogique de mat 1915.)

Sujet traité: "L'enseipemet du catéobtane doit s'adapte aux matièr'es qu'il traite."

il

Mademoiselle Blanche Gobeillie a traité le deuuiàm point: l'Histoire ainte.

MademoIell (Joteille pose d'abord os principe: "Admettant l'obligation de ptdudser à

lensdpemet religeuxt par l'étude du pelie, et de distrilbuer cette étud tout le lang du.
-m pare que la prièe ut le tout de l'omme, la onditio esntielle à la vis de l'*.ae, ndue

rmIosau d'acorder à lhistoire saite es, part d'aoaclti et m promapte Iatuventimi dem
l'aama de est unasusmnt"

IJagsh qu'elle bal apporte, dit-ele, est si Urnd que le négligsr ou le ddlgmetu-
re imm a eenqusnou4 pour les dives, une intellienc moins vive et mins claire de la des
Was, pOn de d1ieultdAi dan Pét*d duestieblée dont les abstractious demandent à s can

ilé; peu la marea, la privat"s du moen le phe ode de re mr lepan bgtiat%
mh- 1 par deme teut pu.ulve

ONb le savnt lu iducaisuecadhelqus, le premier de lemr devoirse st de fair prier lbu

dlivu, de p.det"me et de esspWlu a tios aoquise à cet dprd, etman rigies 1m
à d'a asquttenameoautant de MM tque de5Me. Carelionapu dire '1Ismsleur.atre a

«W qi apprend à m illèves à bien puait, nots aveu le droit d'ajouter: le msilleur féisatar
est celai qui appred à bien prWo."

(Cd admis, l'auteur su demnd: "Nais pourquoi es 6duesteurseux et de boresu viut

abordent-Ill si vite l'étud lIttéale duo atéehime, et renonuent 1141 prépfa S travail sanW

peant I'luWr in"te an rag du matire juuies lnaeaos, tout au moins inutile, poces qu
bus Mive ns sont pas ere IsmUimr avec les rudiments do la lectur?"l

ILetele saite, Mn dalt, c'est le ucaoimne assxeples, et les exemples, on nou l'a smae
ym rpi, saut ha illustrations du chose lies qui fait deos celir, si riche en traitis d'hèrlet

de vertu, le type aehovéde la morale en ations."1

(1) «B-0e du Queston uhintfi1quW", 1910, Tome 87, p. M8.
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"Au surplus, et c'est précisément le caractère qui attire notre attention, l'histoir' sainteconduit nécessairement à l'histoire de Jésus-Christ et à l'étude de la religion tout entière.",Sang elie, le catéchisme risque fort, comme nous le dit Bossuet, de devenir un assemblage deformules théologiqueî, sèches,, arides, inaccessibles à l'entendtment encore faible dos élà\v. s."i amystèresade l'Incarnation et de la Rédemption ne sont-ils pas, en effet, mieiiý sai, s'tout d'abord on a fait comprendre par le récit de la c!iute origincîll la nécesité d'un RéIMIýmpteur?Comment en douter?
'D'ailleurs, serait-il raisonnable d'exposer à desi êres doués de raison une doctrine révélée siansévoquer le,, signes divins de cette révélation, sans; porter dans leur.ý jeunes âmes la conviction intimede la divinité de Jésus-Christ et de sa, religion ? Or, rien de mieux à cet effet que l'6tude de l'An-cien et du Nouveau Testament.
"C'est la démonstration providentielle mise par Dieu lui-méfieît la portée de tous les espiits.Et les enfant,, romprendront qu'un Rdempteur ainsi promis, figuré, annoncé durant tant demièclas, ne peut venir que de Diu letiront dans l'histor etues i ui s iuli

méme et que l'flglise qu'il a fondée es divrediouenaeeq.i 
etDeuli"Ces caractères éducatifs, dit Mlle Gobeille, suffisent, il mue semble, pour noua faire compteravec l'histoire saint com Zae une aide puissante et à lui donner, des l'arrivée dles toutpectits à l'é -ae, une place d'honneur danm l'ensemble des leçons destiné" à établir, comme à consoe-lide, lu bates de l'enseignement chrétien."

Fset-il citer, Pour nous convaincre davantage, un fait d'expérience,? Il est emprunté à lavie pédagogique du célèbre Overberg.
Déecuag de voir que ses enfants oubliaient tout et reproduisaient mai perce qu'ils n'avaientpus empris la leçon du dogme et de la morale, Overberg eut un Jour l'idée de raconter des hiff-toirra de laBibsle.
Et veil que les jeunes auditeurs ne sont plus les m-mes. Ils écoutent, uls comprennaut ladestrine qu'Overberg rattache au faite; puis quand le msitre le interroge sur ce qu'il vient dedise, ls leil répondent san difficleuté Ce. fut pour le pédaogue un trait de lumière et commae lepoint de départ de son aptitude exceptionnelle à initier lms enfants à la connaissance ds4véritês

"(hi, l'hloir. saint. esè de touts leu htoime la plus intàmreea et la pius pratiqu."On qualités SuPérieuris e n font un instrumenit de premier ordre que nous utii >Ionl'Wb de saint Augustini "'avec un but divin" c'est à dire avec l'intention d'amener Do élèves àla 11-s amoureuse des vertu théoogala et, par elles, à toutes les vernus dont elles sont,4la

L'éduoatl.n des filles
(L£rw pu.loeg . G. AW- à*-~ g de Vale.-fl>u <1>

A mids très Ohème -mmte, parmi toutes les oeuvre qui S'appuiunt dans la sant t.ti5  surmeél MeligIuX, il faut certainement mettre au rang dus Plus importants ut du plus mén-"e e0& qui a pour objet l'éducation du files.X». clivons dira qu'elle, doit MMr Mis au nombre de celles qui sont le plus agrélable à Notre.siffiIls retrace un vérité son origine à la Saint. Vierg qui, bien que douée de tout. vertu16 deeou perfection, daigna durant coa aus vivre dams le recueillement à l'ombre du sianettuaùesai à la Prièr, et à la lecture des lvre saits, se préparant ai nsous la direction de pleuresmm à la mission divine qu'elle devait remplir pour le salut du monde.
(1) Vor L'Enirtignm ~Primir d'cetobr 11i.
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Jésus-Christ a bien fait voir toute l'estime qu'il attache à l'enfance, et tout le prix qu'i
accorde aux soins dont elle peut être l'objet. Certes, se peut-il quelque chose de plus noble et de

plus grand que de travailler avec son propre esprit sur une intelligence qui s'ouvre à toute la vérit

qu'on lui enseigne, de travailler de même avec son propre coeur sur une volonté malléable qui
accepte presque sans résistance l'empreinte de la vertu et de la sainteté, d'avoir devant soi une
Ame créés par Dieu, rachetée par lui, appelée à le contempler un jour dans la gloire, et de pouvoir
s dire que cette ime, véritable jardin que l'on cultive, devra produire des fruits de grse et de

sainteté selon la mesure de notre labeur.

Il y a plus encore. Si l'on peut dire de toute éducation qu'elle est indéfinie dans son action,
par suite de l'influence exercée sur d'autres à leur tour par ceux que nous avons élevées d'abord,
eoi s'applique avec plus de vérité et d'évidence quand il s'agit de former des enfants qui plus tard,

quel que soit d'ailleurs leur état de vie, feront nécessairement rayonner autour d'elles la mystérisee
très douce et très forte influence qui découle de la conscience intime du devoir, et de la pratile
généreuse de toutes les vertus chrétiennes.

Il suffit de nous rappeler nos mères, élèves de vos devancières, pour apprécier la valeur de la
formation éducationnelle reçue dans ces maisons bénies, où la piété et le dévouement se sont toit.

jours unis à la sagesse et à l'expérience pour crier, affermir, développer les règles et les méthul..
les plus aptes à produire ce que nous sommes toujours en droit d'attendre d'une couvre ai
élevée et aussi importante. Nous ne craignons pas de l'affirmer, c'est par l'éducation essentielle.
ment religieuse, reçue dès l'origine et bientôt répandue par tout le pays, que la femme au Canaia

a pu jusqu'à nos jours remplir pleinement le rôle que la divine Providence lui a toujours et partow
assigné, mais qui parmi nous a revêtu un caractère encore plus accentué.

Si aujourd'hui la famille canadienne eut enoe en pleine possession de ses croyances. de m
belles traditions, de mon esprit chrétien, et mi par l'ensemble des familles notre peuple est reté
fidèle à sa foi et présente au regard de tous le spectacle le l'attachement sincère à tout se qui à
toujours fait l'honneur de sa race, et garde encore le secret de sa force et la garantie de son avenir
national, c'est pour une très grande part dû à l'action douce, constante, souverainement bien.
faisante de la femme au foyer domestique, et la femme sera toujours ce que l'eucation l'aura
faite.

C'est donc en vérité à nos admirables communautés enseignantes qu'il faut faire renloter
le mérite principal de la conservation providentielle du peuple canadien, dans ce qui est sce plis
beau titre à l'admiration de tous, la conservation religieuse de son caractère national.

Las hommes font les lois, mais les femmes font les moeurs, a-t-on dit avec beaucoup de rsan
C'est sans doute une responsabilité lourde et périlleuse. Mais c'est aussi une gloire et un tre

grand mérite, si dans cette Suvre vous continues fidèlement les traditions premières, qu'il faut
défendre énergiquement contre les tendances du siècle.

Voilà pourquoi, nos très chères Sours, écartant de notre esprit toute pensée de reproche et
sans vouloir même indiquer qu'il y ait lieu de réagir en quoi que ce soit, nous voulons eependa

nous mettre avec fermeté dans le chemin de certaines tendances qu'il faut détourner, de eniae
qu'elles n'enlèvent une part quelconque au fruit que vous êtes toujours en droit d'attendre k
votre aèle.

Dans ce que nous allons dire, vous éviterez donc vous mêmes, nos très chères Sours, de cle.
cher ou d'apercevoir aucune intention de critique, mais simplement le désir ardent qui nos

anime de vous voir garder pour le plus grand hien de tous, tout le prestige dont vois' ame 4t

enveloppées jusqu'à ce jour.

Avant tout nus t rès chères Sours, il faut considérer le but que se propose la eonfoS de

parents, en vous remettant le soin de les remplacer eux-mêmes pendant une certaine partie de

l'année et durant des années consécutives. Leur ddsir évident est de procurer à ces jeune tille

le très grand avantage de la vie recluse, dans une communauté où elles participent à tout eq
fait totre propre bonheur. Ce commerce intime avec des Ames consacrées, qui déverest sur

,Lëa.
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elles et quotidiennement une sot de surabondance de grioes, devient par le fait pour elles-mêmesela base de toute leur éducation.Mais pour qu'elles en reçoivent tout le bénéfice, et mur ce point particulier nous noms tenonsaux règles les Plus anciennes et les Plus chères de vos communautés, il importe absolument queles jeunes filles entrées au couvent n'en sortent que pour des raisons jugées très graves, et acci-dentelles de leu nature. Ce serait certainement un grand malheur pour elles-mêmes que de céderà nous ne savons quels caprices, ou quels entrainementa dont les motifs n'ont rien de sérieux, etqui par duesborties intempestives arrêtent, retardent, parfois même détruisent on quelques joursle fruit d'un long travail. C'cte miatière prêterait àl de longs dév'eloppements où il serait facile defaire voir combien, suirtatt de notre tempe, la réclusion normale importe à la formation sérieusedms jeunes filles. et jusqu'à quel point le devoir s'impose à celles qui acceptent la responsabilité,d'en remplir exactement les devoirs dans toute leur étendue.MW.e chrétienne, écrit sit Jérôme à une femme de son tenmps, puisque, au milieu dos embar-rui du inonde, vous me lasîavez donner à votre fille l'éducation soignée que vous désirez pouir elle,~rest<<à ue ass're rî'neutnée Abritez cette enfant dans un monastère pour que son<n oit nourrie; qu'elle' y gnînîtioee mélée aux chcs'urs dam vierges; qu'elle ignore le siècle; qu'ellevive de la vie des anges; qu'elle soit dans son corps comme n'y étant pas, et que dans :a simplicitéelle suppose que le genre humain tout entier lui ressemble. Pour vos élèves en effet quelle leçon,quel exemple surtout que votre vie de piîété et de recueillement qui vous sépare si totalement dutmonde, et dont toutes, les joies pour vous sont faites du dévouement le plus pur dépensé journel-le-mee pour l'amour de( Diîeu et pour le bien des âmes «t( sauve)

DOCUMENTS SCOLAIRECS
Une belle Féte scolaire

L'il,"tiAusîm P.-E'. L<.BLArie, lmTrfq ANr.IOUVFIIî FUR, 1 L'IPCOLe 'itA. JACQJUS.

Nous avons déjà nient ionné la magnifique réception faite par l'É:cole normale J"eues.uierà son ancien élève, l'honorable P.-E. Lelan, Iàeutenant-Gouvemneur de la province de Quéhee.Peur l'histoire, nous tenons à publier les adresses présentées à son Excellence et la réponseoeagWWPsj de edernier.

lDIaCOURS DE M. L'Aitisi Dassoscau
Il ya loin de l'école normaleik Spener-Wood, dit M. Detrosiers. Les tapes qui les séparet

lst nombreuses, les arrèts prolongés. Avant d'atteindre à l'honneur de représenter dans sonpas l'autorité suprême, il faut avoir donné des preuves do dévouement à la ahols publique, despreuve d'esprit de justice, de probité, do prudence, de sagesse. Il faut avoir conquis l'estimede w& concitoyens, mérité la confiance des chefs de l'ÇLtat.Ce fut votre himtoire, M. le Lieutenantaouvreur, depuis le jour où vous quittiez notreÉcols normale pour devenir instituteur, puis avocat, député, président de la Chamhre d'Assemblée,cef de, la loyale Opposition. enfinu représentant dans notre Province de Sa Majesté le roi d'Angle-terre. Votre carrière n été Une ascension continuelle. Vous l'avez parcourue d'un pied ferme.V'os succès conquis de lhaute lutte avec une énergique pere<"vérane ont réjoui vosl anciensecondis.riplem, vos collègues d'autrefois, en un mot, tout le corps, enseignant ai Particulièrement honorédans votre personne. V'otre "Alma Mater" est fière <le vous. Auss a-t-elle voulu vous faireftvous dlire son admirat ion et ses voeux de bonheur. Toujours en effet vous aves gardé une.
invinlable fidélité aux traditions de notre Ècole et au souvenir de votre carrière d'instituteur.
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C'est la marque des sentiments élevés quivous ont toujours animé et qui vous font compter parmi
les plus fécondes les années que vous avez consacrées à l'enseignement de la jeunesse. Voîi
n'aviez à renier aucune des étapes qui vous ont conduit au poste de Lieutenant-Gouverneuir,
celle-là encore moins que les autres. Vous n'avez cessé de le dlire. Cela nous honore et v',uo
honore.

A nous de profiter au point (le vue de l'instruction des exemples qui nous viennent de haui
de loin, de demander aux vieilles civilisat ions, à celle de la France en particulier, des leçons et 1
exemples, nous arrêtant à un éclectisme fécond et salutaire. Et je nie réjouis que notre vieIf,
province française du St-Laurent, depuis un bon quart de siècle, ait envoyé ses meilleurs enfant,
demander aux mattres de la théologie catholique romaine et à ceux de la lit térature et de la scien.
françaises, des leçons de clarté, d'élégance et de science religieuse et profane.

Ne craignons pas <le dire que dans l'enseignement primaire, secondaire et universitair .'.
reste encore place à beaucoup de perfectionnements qui doivent provoquer les efforts et le dévou-
ments des éducateurs de la jeunesse. Seulement, pour travailler efficacement à cette gran;..
Suvre il faut avoir l'esprit ouvert à tous les progrèr, il ne faut pas repousser toute innovation :ni
nom d'un traditionalisme qui peut n'ètre que la perpétration d'une erreur profonde.

C'est ce que nous noua efforçons de faire à 1'École normale, prenant conseil et exemple des
meilleurs auteurs de pédagogie, et attentifs à suivre la marche de notre société pour rendre autant
que possible tous les services qu'elle est en droit d'attendre de nous.

C'est encore la meilleure manière d'être fidèle ait passé, de rester digne du présent et de prépa-
rer lav"n.

ADREsSE DEM ANeîENS ÇLEvEs, PaSENTÉE PAR M. J.-N. PEaRaaurt.

C'est avec une joie profonde et un orgueil bien légitime que vos anciens confrères de l'lcole
normale Jacques-Cartier vous acclament en ce moment. Il eût appartenu au vétéran des pre-
fesseurs de l'école de vous présenter nos félicitations et nos veux, mais comme toujours, notre
veE et trop modeste doyen, Monsieur J.-O. Cassepain, s'est dérobé et a voulus'effacer. Le

t est tombé sur le Directeur général des écoles oatholiques de Montréal. C'est pour lui un grand
honneur. Ce lui est aussi un véritable bonheur.

De tout coeur, donc, je me fais le sincère interprète des normaliens, anciens et nouveaux,
PrMsente et absents, pour ssluer l'élève et l'instituteur, le compagnon et le ooDlègue, devenu notre
pemier magistrat, le représentant officiel de notre auguste souverain, Georgs V.

Excaliunc.-Votre carrière a été brillante; votre nom appartient désormais à notre histoire
naionale. Cependant, dans tous cem triomphes, c'est le point de départ qui nous interece et

nous émeut davantage. Nous nous reportons à quarante ans, à cinquante ans en arrira, et nous
mus paisons à voir notre futur Lieutenant.ouverneur travailleur assidu et infatigable. Nous
l'edtanad dire dans l'intimité: "Je fais l'Acole le jour, la nuit, je travaille à m'instruire. Je
voudrais devenir quelqu'un dans le monda".

Vetre eonstafce et votre énergie méritent d'tre citées en exemple aux générations éai"e
de ms jours. Aussi, nous avons redit à nos chers enfants l'amour de l'étude, l'ambition de bos
aloi, *inaltrble perseévéranes qui ont earactérisé votre jeunesse.

Avoust, député, président à la Chambre, chef de la loyale Opposition, au Barreau comm à la
LéagtrMe, vous êtes resté fidle au programme que vous vous éties tracé à l'"eols norma.
Vous aves su mettre l'intelligence, l'endurance et la probité au service des plus nobles t.
Au coure de votre vie publique quelquefois violemment agitée, c'est au sein de votre "Ama IMaer'
que, souvent, vous êtes venu retremper vos forces et votre bonne humeur. Vous aves p i pt
à nos agupes fraternelles. En d'instructives causeries, vous nous aves fait partager, à pluaeur
d'entre nous, les fruits de votre longue expérience. Vous nous avez encouragés de vos ehauin
sympathies et de vos sages cnseils. Soyes-en mille fois remereiél

Il est une chose qui nous réjouit tout particulièrement: c'est que, placé maintenant à la téta

de notre Province, connaissant parfaitement l'importance et las bienfaits de l'instruction, vout

Là.mI
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nous aiderez puissamment dans le Perfectionnement de cette "oeuvre" à laquelle nous avonsconsacré, tous ensemble, nos meilleures énergies et la portion la plus féconde de notre vie.A l'élève modèle de l'lfcole normale Jacques-Cartier, à l'ancien, instituteur de l'AcadémieSainte-Marie, qui vient, de gravir les marches du trône de notre belle province de Qtitébe, aunouveau Lieutenant-Gouverneur, si digne représentant de notre Roi, au successeur des Champlain,et des Frontenac, aussi bien que des Bielleau et des Chapleau, des Jetté, des Pelletier et des lAnge-lier, noua aimons à redire le vieux souhait traditionnel, ai rempli de sens et de choses.Excellence, que ce soit Pour de nombreuses et très heureuses années!Ces dernières paroles, nous ne les disons pas pouir vous seulement. E'n cette belle fête defamille, noua ne pouivons séparer ce que Dieu a mi parfaitement uni. Nous vous prions d'offrir ennotre non, à la gracieuse châtelaine do Spencer Wood l'hommage <le nos f(-licitations et de nosvSeux.

Les ancieni élèves de l'Ecole ? orntale Ja<-qucs4 ortie,.

MÀonsieuir le présidant,
Mesoieuu,

Les sentiments que vous venez de m'exprimer m'ont touché profondément, et je ne sauraisvous dire combien je suis heureux de la démonstration deace soir.%6 m'appelant au poste de iJeutenant-Gouverneu. l'on m'a conféré un honneur dont je sentout le prix; mail voua me permettre& d'ajouter que c'est un fardeau dont je sens tout le poids.Mime dans lus limites que lui a tracées un sage constitution, le rôle de Lieutenant-Gouverneuriznpledesreponaabiitjs ssz praves, et je as puis l'oublier. l 'agit d'incarer aux yeux detou unpeplel'utoitéroale den maintenir le prestige et d'en conserve le respect; il s'agitde sentinuer dignement, toute une lignée d'bommSe éminents qui ont rempli ces mêmes fonctionsavant moi, et qui y ont brillé autant per l'éclat de leur, talents que per le tact de leurs manières.J'avons, très Sincèremnent que la perspectve me pait redoutable.Mais ce soir, en écoutant vos sçlaudWnmmto généeux, et surtout l'adresse ai pleins debimaveMmnc que voust venu de me Présenter, il me semble que je "ai plus rassuré; et le cordialloail que vou avez bisn voulu faire à mna nomuin sa Pour Moi un grand encouragement.Smaueun doute, je n'ai garde d'oublir que la flatteuse réception dont je suis p4usntemetl'Objet m'adress bien plus au Perecmag c&isl qu'à mon individaité; et que, faisant écho,pouvai-je dire, aux ssntiments de Icysut du peuple de cette province, lus fils de mon AlmaMêler cat voulu étre des premniers à saluer le nouveau reprsenan du Roi; et, au nom de SaMuIi je bcuen remercie hautement.
Ms,àm à l'hommage c&lee4 vous aves bien voulu muler une note personnelle, qui m'a preoe-émtému par som accent de sincérté, et que, à cause de cea mie je n'auai Past la fausse&eé"& de Passer sous silence. Faisnt alluson à mes débute dans l vis, comme fonctio.

BM&Pe.sslms. primaire, vouaveeda4péslue. votre nouveaulswutmsnýo.weuTIlv et l'instituteur, le compagnon et le collégu".s4 omme vous aveu su ralace d'évoquer, un pase dont les lagons sot res"e pour moi lela hu sab dama le chemin parcounaequ J'l.Avec quelle douce émotion Je retourne loin, bien loin en &Mère, veau cette époque de ma jeu-
ma àe revoie tout d'abordf ce bon abbé Vérreau, à qui J'ai vou pour lavie la reecnaUm ladlu Iepde, paires qu'il me fut, en mée tempe qu'un matre vénéré, un Protecteur iasbl.Os mma a d'ailleurs tous les titres à reentir sou les vofites de l'Écol normais JacquesCer.mas, pehq'u restera l'u des gloires les plus pures de otre race.Il. MW a»mfut un éducateur admirable, et Je n'ai à apprendire à personne Wo quelleip &Yr il -sestd la flamme qde 

1
înup « 1-t mais nul roleux que lui, surtout, ne sut faire
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te fut sous son inspiration que, à l'âge où tout jeune homme cherche sa voie, je résolus de

tonsacrer mon existence à l'enseignement. Ohl il y eut bien des désillusions, bien du déboires,

aujourd'hui encore hélas! la vie de l'humble mattre d'école n'est pas rose; mais, ai-je besoin de

vous dire, elle l'était encore moins, il y a quarante ans.

Cependant, nous, du moins qui avions été élevés à l'école que j'ai dite, nous avions la eons

eience de remplir, modestement, un grand rôle; il nous semblait qu'il n'y avait pas de mission

plus Mie que celle de pétrir des intelligence" et de façonner des âmes. Cette conviction sufbait

à nous faire oublier toutes les duretés de la vie, son prosatine et sa monotonie. C'est encore elle

qui fait qu'aujourd'hui, à quarante ans de distance, les années dont je suis le plus fier et qui mpe

semblent avoir été les moins inutiles à moi-même et aux autres, restent mes huit années de prof,.s-

sorat.
Mais, hélas! vous le saves, on ne fait passa destiné; on la subit, le plus souvent. Un coeour'

de circonstanees a voulu que je quittasse, après quelques années, la tranquille carrière de l'ensoe-

gnement pour une arêne plus tourmentée, celle de la vie publique.
Mais si j'ai dû cesser le service actif dans le rang des instituteurs, je n'ai jamais pour sels,

déserté la cause de l'éducation. Vous venez de m'en rendre vous-même le témoignage, mom.etur

le Président, et je vous en remercie. Je crois pouvoir dire après vous, en effet, que durant tout

le cours de ma vie publique déjà longue, je n'ai pas cessé de m'intéremr à l'instruction publique,

je n'ai pas laissé passer une occasion de plaider en faveur de l'école.

E n vérité, je ne regrette qu'une chose, c'est que les viesitudes de la politique et la limi de

mes capacités ne m'aient pas permis de faire davantage pour une cause qui m'est chère. C'est

ma conviction profonde que linstruction publique doit être ai premier rang des préoccupations

de tout homme d'état lont le patriotisme est tant soit peu éclairé et qui a sincèrement à eour

le bien de ses concitoyens. Lon a beaucoup discuté la parole fameuse: "C'est le maître d'école

allemand qui a vaincu à Ssdowa". Elle renferme beaucoup d'exagération, a-t-on dit. Je uis

dle ceux qui pensent qu'elle contient encore une plus grande part de vérité. Il est certain qu'ut

peuple vaut en grande partie e que ses écoles vulent. Les petites écoles, les collegs, lu smi-
naires, les universités sont les vrais creusets où se fondent les destinées d'une nation.

Et dans l'édification de notre instruction publique, n'oublions pas que c'est à l'enseignemnent

primaire que doit aller la plus grande part de notre sollieitude.

Je ne crains pas de le déolorer ici, certain que je suis de ne faire tort ni à l'enseignement

secondaire, ni à l'enseignement supérieur en revendiquant la première place dans notre attentn

pour l'enseignement primaire; au contraire, j'ai l'intime conviction de défendre plus fortement

leur cause. "Tout l'enseignement public, disait tout dernièrement encore un mattre de l'art, "

"quelque degré qu'il soit donné, constitue une couvre essentielle dont les parties successives doivat

"être fortement liées". Mais si l'enseignement est un édifice dont toutes les parties se tiennset,

n'importe-t-il pas souverainement, et avant tout, d'asseoir est édifies sur une bs solide ? Quieceqe

veut bêtir doit bâtir sur le roc et non pas sur le sable: ce sont les Saints Livres eux-mêmes qui nu

le rappellent. Or, quelle est la hase de l'enseignement public, si ce n'est l'école primaire? Sms

k cela il n'y a pas d'enseignement secondaire, ni d'enseignement supérieur.

Je me hôte de le dire, afin que l'on ne se méprenne sur ma pensée, les collèges et les tauver.

sitée sont nécessaires; ils donnent à une élite cette culture qui fait la nation elle-même plus poic

et mieux armée pour le progrès; ils sont une floraison. Mais cette floraison ne sera jamais pomWu

que s'il y a le tei roir bien retourné de l'enseignement primaire, où la tige s'implante et où le gerit

eroit.
Il importe de se rappeler aussi que l'enseignement primaire est un besoin de tous et non lu

l'une élite. Dans ce siècle surtout où la lutte pour la vie est plus âpre que jamais, l'instruction

élément:dre est, devenue indispensable à tous et à chacun. Quiconque en est dénué est un étir

désarmé.
Unissons donc nos efforts pour fortifier, pour élargir notre enseignement primaire; et sels

dans l'intérét même de l'enseignement secondaire ou supérieur. Je dis fortifier et élargir, sr k
faut regarder les choses en foce et ne pas se dissimuler que nous avons encore des progrès à scez.

plir. le progrès auquel nous devons tendre est d'améliorer le sort de l'instituteur lui-emtn

,LÀ"



l'EN8IGNEMENT PItIMAlItE 
157

.4il est vrai qu'un peuple vaut ce que Vienit seh ('iolî'4, il n'on est pas moins certain que lesm étne,eh n es n val nt q e ce que au J'instituteur. . O r, nIous n'aurons lem écoles que nO is, avons
drot d'attendre que lorsque noc awrons fait de l'enseignemej une véritable carrière. La caririe

t~del'enseignement a été trop longteMps et est eneore un sacrifice. Or, l'hérorsme est lin état d'*a
exPtonnel, et nome ne Pouvons pas demander à la province de Quîébec de fournir Pues de héros

pour ne dévouer à toutes nos écoles. il n'y a peonne qui ne le comprenne aujouîrd'hui;. il s'yagit
seulemenât de passer de l'idée à l'exécution.

Je me suis attardé à Parler de lenseignement primaire, lion seulemenit par l'rédilection Ikùe,De notre anmeignemnt 55eomdafre et de notre enseignement supérieur, j'avais moins à parioer
il me semble; d'autant plus que les résultats qu'on y a déjà accomplis parlent Plus haut que touts
la déclamations. Noce avons raison d'être fiers en somme de nos msosd'éducation quitce o grdntintact le, fonds de leurs anciennes et vénérable@ traditions, n'en coipnn

Pis mcins le besoin d'évoluer au rythme du progrès. 
pennIne me rete plus qu'à vous remercier, Monsieur le président et Meers de cet éclatanit

Dignage d'stim- que vous veneit de m',offrir; et comme vous avez ou la délicate Pansée de faim
à Mmne LaBlanc une part dans l'expression de' vos hommages et de vos souhaite, Permettes que
je voe remeércie égement en son nom, vous offrant en retour l'assurane de notre bien vive grasi.tueMonsieur le Principal et Messieurs, recvez aussi tous mes c m ulas sur le mode ai bien
ordonné de cette magnifique démonstration, dont je garderai un conpz.>e ovni

Le 220 Congrès de Commissaires d'Écoles tenu£SIJ ,
le 14 octobre, 1915

(Ruiroduit du journa Le Dri,~ du l6 octobre)
Hier atprêsii, Plus dent Commissa~ires d'écoles venue des comtés de Napiervine Iber.

Ville, et Saint-Jean, et une quinzaine de membres du clergé, s'étaient rétuns pour venir entendre
le 8u*i ntmt de l'instruction publique et ]'Inspecteur général des écoles catholiqu.se n ut dus Marits et des Clerce de f4aint-Vmateur étaient aussi prs ntsanie luest.tuteure de l'Académie de "tSainrsetaniqu 

u nPar un malentendu que les auditeurs ont regretté vivement,ý l'honorable M. de iBr,
averti trop tard de la date du Congrès, n'a pu y assister, étant engagé aileurs. èeC'est M. J'inspectu Max. Frédéric qui a présenté M. l'inspecteur général à l'auditoire
anxieux d'entendre parler de l'impostante question des écoles primaires. M. C.-J. MAgna
débuta en disant combien il regrettait l'absence de M. le Surintendant qui aurait assisté au Coni-
pin, s'il avait été Prévenu Plu lAt. Il lut une dépêche de M. le Surintendant faisant ses meil-
leurs vieux aux congressigtes et regrettant le malentendu qui le privait du Plaisir de rencontrerle@ commissions scolaires de la région.Puis l'inspetur généri, Pendant une heure, parla des droits et des devoirs des commie.
aires d'écoles, des devoirs surtout, Il démontra toute l'importâmces du rôle des commi me
d'école et traça le portrait du "bon commssire, et, comme contraste, celui du o MJeapathque et routinier. M. Magnan insista partiuic~n su' e"hiqualités morales et professionnelles importent au premier chef. Au sujet des mares dont lesinstitutrices, l'Inspecteur général donna des renseignements précis sur les inttuer et dus0muniiPtâtés de district de St-Jean Il donna aussi Je nombre des intitutric*equi reçoiveant untraitement inférieur à deux cents piastres, et fit un tableau attendrissant de la vie de la pauvre

institutrice dont le budget restreint de 815 à $17 par mois l'obligeà ménager mêm sur la quantité
de lait qui serait nécessaire à sa modeste cuisine. M.Mg éi ita cadmen le ma nci
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pltés qui ont haussé lin traitements alin de mériter les primes du gnuvsniit. A 40 j@,

l'Inspeteu général dit qu'au cours de la amule année 1914, le gouvernement avait ms"d einq

meille pistres près en primes, aux municipalités du omtés de SaIt-Jean, Ibervill sê Napçm

villa. M. Magnan kisst sur la question deu solaires, et di au commiusaires qu'il espérait qte

l'année prochaine aucune institutrice ne recevrat moins de 82W0. Ins applaudàmmmiita siuM.

roux de l'auditoire prouvèrent que les paroles aussi sympathiques que franches do 1lanpeetsm

On"ra avaient été bien omprises. M. Magnai' plaid auss la camm deu Frèes, du Roligisu

et dos instituteurs pères de famille. Bl fit remarquer que les communautés religieuses ne repo-

vent aucune aide pour la fomatio deu maltres qu'ailes mettent à la disposition dos ccmuzosime

scolaires, et pour le soutien des maisons do retraite qui recueillent les Frèm et les Seurs, maled"

ou vieillis.
En terminant, l'inspecteur général dit combien il en oûùterat pou a commisaires Pom

remplir efficaosesnt leum devoirs, en collaboration avec le cué do la paroise do la bonne volnt,

do la ponctualité aux réunions des commissions, do la sympathie effective au personnel tom

inantet beaucoup d'intérêt pour les entente. Savoi encourager luesfsorte louables, '001 la
moitié du sucré. Auossi garder en place les hono matras; on ne saurait jamais faim e de

saciiee à cette fin.
M. l'abbé Colin, curé do Saint Joan, parlant aprè lspecteur oénérae, se dit heureux de

l'avoir entendu perler avec autant do sen pratique que de chaleur communicative de l'important

problème des écoles primaires. Au nom du clergé, il remercia l'Inspecteur général do son tt

conférence et supplia les commissaires do mettre en pratique les excellonta conseils du reprmn
tant du département de l'Instruction publique.

J ~M. l'inspecteur Frédéric, président du Congrès, remercia l'Inspecteur génra pour lae ho..
uùWles~t pratiques qu'il avait dites et félicita les commissaires d'lètre venue do toua les points du

dietriot.
A son arrivée à Saint-Jean, lnspecteur généra fut iop' par la commission acolaire do Saint-

Jean, M. Demers, M.P., et M. Frédri, inspecteur d'écoles. En compagnie des cmummiar,

M. Magnan' visita l'Acadéie des garçons de Saint-Jean, le couvent des 88. de la Congéie

Notre-Dam et l'école do N.-D. Aue idrc. l'nspecteu général félicita les commisesaies de

Sait-Jean pour leu aile et se dit heureu des améliorations importantes faites à l'Acdémi du

"A travers nos classes"

Dbomw pmee.céd po M. S'cbb J.-N. Deuiws. rir.iw des Ecals oaLhcliUÇM au esà$i
do l'AascW"M dus Comimiosclnséccl du MarnéeS, u le S1 basée 1915

Nom Cz.uNrTi SootAinu

Noire clientèle scolaire est plus homogène dans les quartiers do l'ancienne banlieue que dos à.

centre actuel de Montréal. Et c'est là un vrai bienfait. A ma dernière visite, le comptais 27,.

122 enfante. L'on s'est plaint amèrement de ce que les enfants quittaient l'école à 10 ou Il Mu.

J'ai voulu faire un peu de statistique. Sur 27,122 enfante, 7,M2 ont 12 ans Ou plus, soit une ÎWa-

portion do 273é pour cent. Encore ici, il y a un sensible progrès.
Au demeurant, ce sont les plus jeunes qui composent la majorité des Oiseu, et le contrair

est matériellement impossible, à moins d'envoyer les enfante à l'école après leu huitième an"à

révolue. Huit anal c'est déjà un ége bien fécond. Aves-vous déjà remarqué àt ce qu'on remnlta

d'ouverture et de curiosité dans un enfant de S ans. Comme une fleu qui vient d'éclore, immaceiâ

(1) Voir L'Eutmimagn Primafre d'octobre, 1915.

1 .
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letr maut. eee ore. Instinct, le soieil de la vérité* @es lèvres 8entrouvn et lu W.l e r a n u e t n c r e p o r t o u t d i r" , M a i n q u e d e q u w d to _ i g M , t p o ~ L ' n a t a
botnde tout -"f.W Ses Pourquoi -- di etinattendu. embrassant tout l'nrsâlLefnEt le plMier alinent que noue lui donnons, t'est la langu maternelle, ramenée, bien entendin

"0 ais iges capitales et à son Orthographe usue ' 1e4 h e n~phil~ d I'omme...es remèm, règles du ealulqes Vendesined a£ga~..
l'nistàe Sainte, qui bien expliquée devient l'itir nicpeduC t l'itd e e o the_les Aine, Puis l'histoire du Canada qui et l'hist. hioire de norecerpasEt au fur et à mesure ne donnent lues 0 l eon de h ss 's-.. o t slsnotroe quer peut
désie un enfant. Tout.s lus réponses aux qus oqse oe s" ues omes etlssimax su les pierres et su e arbres, sur les aliments et srlstume n, sn un ho m t, sWur lW.choses de la terre et su les choses du ciel.IntuetnUnmtMWlA4 et Ige si intéressant qu'on appelle 'T ge des notions", succède u ur gm u x asf
m ine graceux, mais encore Plus fécond. C'est "làg de latr Aé o n t, m is e 14 n s,

l'intelligence, ai elle est bien p'pre s aa l'd de otlape<r E nt ore I ti. mC'esà a l v e q e t n o u a t t r a t s l e s o n0 0m q i 1 c m m l e P a i n e t l 'e a u , t o u t à l a f o i s i n d i sp e .u i ,

A l vi etssi atrat Ourls"n, Je veux dire les théore ne maWe
d- Prées,~ des formules, des mots, des dats et des faite. leu la science des règlesmtr làV«M ir-et e dctinnareconre e. .C's le moment des luttes épiques'Ot"" la gramae& t- qe le dlt nircn ft lehiffre et le lignes' et de s'assure un fois pourlu otils pour le travail de a n trmn'aie qui sot Pour l'intelligence os que s@MtMais ici attention. Nous ne vouions pas anéantir danm l'enfant toute personnalité Nm
appenocs à lenfant à e gouverner, Puisque demain il sera son pr pe o v r u N sli

apprenons ànDisr, Puisque demain ilsrpeédnsl 
lim ronpare uveeur qu lbiquile C'à e pur ctieaue Mnoe alo"&: àn haélevageî Vive l'éducation i Nous lui apprenons ce

qul 'i a e lu utiea mde, 1'bi , 1mais non Pua l'obéissance du chien couchant ps
omm sime l'obéiss e , u c e a eManège, Mais l'o béissane de l'hom m e raisonnalel et libre. Pps.
M aenne e tid e l'e s s a c e a u ta n t q u es m o i . C 'e st la b a se d e to u te s o c ié té . L ' n a t d o t o r.

M is hde e s principes qu sont làali de celui qui obéit, fi y a lu s e , de celui n qu i t obéir.mn~a~u denepronug~~ amas qe es oi jute etdles appliquer toujours Justement. L'enfant
Il'ut ps à nous, ni Pour noue. C'eet une créature libre. sonbohuc'sdepvirfrearaiceté. Ha*bltcsle donc à' vobioenholorésglu ~ evulr 'toujouor aie as

SÉducation soil fomntlenfntà l rdg is" u e atiue [cjetceusq n ur b i e n f i a t @ l sd u i é à ' o i e I l f a u t t e n i r c o m p t e d e n o t r e c l i m a t -r i o r e n
urtutpou ls efatede classe pnouen, 1 a, lscaespérieures, j'ai cotate un rédpoops. n myen ffiacede cntris ourl mttr, C'est d'envoyer immédiatement une carte

pol au Parents les avertisant de l'absence de leur enfant.Cetuelg, 
ées orl

Oemn" , Mals qui rapporte les plus heureux Imilta. Cs n éèedpne lÉducation sociale formant l'enfant à ."éon e Nou ne; cuoejmitr p our~lu"C à -se Scol i e". Je citerai alu tableau d'honne ur la c m is o u S i t E t n é~
lui risque de blesser la modesis ea rsdn omsind ttEfnjv>n ua t sci als d er a n i e e n p sdn t à l a 3 8 O a p i a t r e o n t é t é d é p o s e d u r e nit

sociaefonant lenta t1 charité"...--S grand devoir de la vie publique. Com-
tmt PASser sou silence lécole st-I.oais 1 dirigée Par les ClerosdeS-ituO 

0ton éj
lme Petite- Conférence de Saint.Vincent de Paul: I)es enfants diien dt'autrs enfntione déjàu
Learn*. Et je suis f-e de raconter ce fait on présence deM.lnsetugéraqist 

m e
Uepo ri dn t géér" a e la S ci t le Saint-V incent de Paul, Au C anada. (2)

Éduc tio so iale for antl'en ant à la tpoltes e". c'est-à-dire à l'oubli de soi pour les autres.
Qaad j di dun lèv, m med'une clams: il y a là une equise Politesse. Pour moi ce net ai()Mgr O.-M. LePailleur2)M. C.-J. Magna> Inspecteur général de l'neig--ut

0 Primaire et deu Écoles normail",lProvince de Québec.
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un mot surannés, ni un mince éloge. Uer l'expérience le prouve: les enfant» polis:font seulsajes

jeunes gens pol". Le politesse est comme le piano. Si on ne l'apprend pas de bonne heure. on

ne l'apprend jamais. J3e perle ici de la vraie politesse, non pus de la politesse phraseuse qui n'est

bien souvent qu'un mensonge, ni de la politesse quêteuse qui ressemble à un placenft; mnas La

politesse sincère qui se présente avec ses compagnes naturelles: la distinction des manières et

l'élégance du langage, qui produit cette habitude charmante qu'on appelle la prenanoe.<luaité

à la fois physique et morale,-4a politesse de ce petit enfant de sept ans, dont on voit l'image dams

certain livre de lecture. Il rencontre un pauvre, très vieux et très infirme. Sa mère lui donne un

sou pour qu'il le porte su vieux pauvre: mais, avant de le lui remettre, il ôte d'abord a petite

casquette et le salue. QUl enseignement profond!l C'est l'aumône du coeur ajoutée à l'umône

de la main. Caom il nous dit clairement, mun la savoir, ce cher petit, d'honorer dans tout être

humain une créature de Dieu et un frère de douleur.-(ô smime)

DOCUMENTS OFFICIECLS

DEPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
Québse, 30 soêt, 1915.

AffMd. uasCouums*1U5r uns 8vaenoes É cozas CgrfoLus
M LA 1UOV1NU MU QU*EC

je fais adresse à chaque comnmiOê seolaire quelques exemplaire de la nMOuveleditcf du

R&eImsuI5 du Cosud ceaclgu. Le se,érM-tIéUctf devra transmettre san tarder un exc>

laie de est important document à chaque titulaire et prévenir ce dernier que le manuel et la

prop'M de N'éo* et non celle de l'instituteur on de l'institutrice. Vous ne devri pas remnettre

Phu d'un ezesplaii par école.

Là Vsam D»s Écou

D'après les bulletins des inspecteurs d'écoles, je constate qu'au coure de l'année dernire,

phiuesurs commissios scolaire se soustraient encore à l'obligation de la double vérit annuelle du

écols mu contrôle. Permettes-moi de vous référer de nouveau à l'article 2709, paragraphie 8,

du Code scolaire. Cet article de la loi vous fait un devoir, Messieurs les Commissaires etilu

syndics, de nomme? deux ou un plus grand nombre d'entre voue pour visiter chacue des école

sou votre contrôle, au moins deux fois l'année, et de faire rapport à la commission scolaire.

Ie visite- dus écoles, lorsqu'elle est faite dans un bon esprit, encourage les élèves et leÉi milti

et permet aux commissaires de faire des améliorationi, en tempe opportun.

PaRus POUR 1915-1910

J'attire particulièement votre attention sur les quatre montants spéciaux, au lieu de trou,

voté@ à la dernière session de la Législature, sot 8125,000; 850,000; %W0,000 et $10,000.

Pour 1915-10ô, seules les commWsrt scolaire qui paieront (en argent) au moins V200 pu

année à leurs institutrices (les sous-matresses comprises) recevront les quatre primes; celles go

paieront 8178.00 auront droit à trois primes; celles qui paieront 8150.00 auront droit à deu

primes, et celles qui paieront 8125.09 auront droit à une prime seulement.

à
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(Voir "La rédaclion à la pelite <'col , au (fiapitre de la Méthodologie,
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tAisi lea municipalités qui désirent mériter les quatre pimens en li415-16, doivent, sauf modi-ficarmen par la Législature, porter les traitements de toutes lem institutrices (les sousiiatre..comprises> à 8200.00 ait moins.
Comme je vous le disais l'année dernière, et plus réC"ene dans ina, tircalaire dii 1er avril

dei tuer, cms subventions spéciales devront vous encourager à promouvoir davantage la cause de
éiducation dans votre municiWaité; elles devront être employées spécialemnt à augmenter lessalaires de vos instituteurs et de vos institutrices.

I>anii aucun cas, il ns' faudra, profiter de, ces eîle, i,,, splidét,,,/jC pour diminuer l aux

l>sn l'intérêt deF élèves et des îadrsil importe,' Messiemis, dès le déut de l'anée scolaire,
dobserver fidèlement l'article 3o) des Iééuknme,

1t5 (lu Cýomité catholique. (let article votas fait
lui devoir d'engager un deuxième nmmtre pour chacune (le vis, écoles élémentaires où "la présencemoyenne s excédé cinquante élèves". le mêiéme article preicrit, aussi l'engagement de deuxmaltres ou deux maitresse pour les écvolez' primiaires immrnteméiaires ou primaires supérieures où'le nombre des élèves inscrits est île quarante ou plus.".D>ans les c-lassa trop nuombreuses, il tic satir:at y vimr tle lirogrèt! sérieux. C'est donc fairepreuve de siens vraiment pîratique <lue de réduire' ait minmntîiuui le nombre des élèves dans les classesnombreuses. L'inîs'.s d'un grandî nombre d'élèves provient uniquement de l'encombrces,,<des clsses

À noer ue eurdiriger les ",Petites classes" oit classes des commençWants il faut des insti-tufo prateetqualifiéesCa petites clasesontientil b ,l point de départ. du
murait Prinmaire, et en édtucation to<ut dépendj de la bas.

LUs CONGÉS ET LES V'ACANCES

Je voutq Prie de bien vous conformer aux lementtm du Comité catholique relativement auxjours de congés et à la date des vacances. Il y a une tendance trop marquée à multiplier sansj Inls congéA et à "'allonger les vacances outre mesure",.

t AuNnau~.< À 1tî LA Lo St'flLÂiNEi

l.e 16 avril dernir, j'ai envoyé à chaque trésorier six fascicules contenant tous les amende..met faits à la loi de l'Instruction publique depuis la publication du dernier code scolaire. un
nemplaire de cu fascicule a dO être remis à chacun de vous. J'attire votre attention sur ladm"rulir qui accompagnait les fascicules, circulaire adressée aux sertie4é ' Danslatte circulaire,' je vous ai fait connaitre les amendements à la lui des emprunts et dit un mot del'sbrcgtie< de l'article 2749 du Code mcolaire, concernant la cotisation spéciale.Vuluagréer, Messieurs, l'honmmagedemmpondrsct

Ilouctixa DE LABRtuÈREz

Swuitent.de.
S. B.-Prière de remettre à chaque conmnissaire un exemplaire de la présente circulaire.

'I LJ~

à
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Ecoies normales catholiques de la province de Québec

Lxsrrx. nEs DiPLbuES ACCoROgS, EN lJUIN 1915 (8Uile)

ÉCOLE NORMALE DE HULL

LLEvERF-INSTITVTRIcEs DîrLÔMfts; 25

Acadétnmques franÇais.-Avec grande distincton-Mlle idalta Smith, et (élémentaire anglais

d.)Académiques français.-Avsec distinclion-Mlles Rhéona Deschamps, et (modèle anWss,

di.); Gracia Cayer, et (élémentaire anglais); ilerinélille Bavard, Berthe Matte.

Académnique françai8.-Sati8faawani-MIO Lka Chénier, et (modèe anglais, disl.).

Modèle français.-Avsec grande diinction-Mlles Germaine Gauthier, Laurence Chénier. et

(modèle anglais, gr. dûst.); Delvina Dionne.
Motdèle françaùg.-Asec distinci"r-MUes Belzora Dumault, et (élémentaire anglais, dut.);

Yvonne Martel, et (modèle anglais); Aurore Duchesne, et (élémentaire anglais); Wildina Lafleur,

et (modèle anglai, disi.); Marie-Ange Boulay, et (élémentaire anglai); Ernestine Lefebre,

Germaine St-Pierre, et (élémentaire anglais); Juliette Caron

EMmestairefrançai8.-AmeC diumcion-Mlles Alie May, Gracia Bissonnette, Fabiola Robert,

Anns Lalonde, et (61dm. anglais); Marguerite Baulne, Mlie Charette, et (éIém. anglais); GrAsis

.Philion, et (61dm. anglais, dise).
EUmnefrançaù.-Saafaial*-Mile Nolea Pion.

EtTEODOLOGIE9
LA RÉDACTION 1 LA PETITE ÉCOLE

Le maître prépare le devoir avec les élèves, devant l'image, en conme-

mant'avec eux. Les questions posées doivent être de nature à ocbuper

l'esprit de l'élève à penser jusque dans les détails à ce qui frappe ses, yeux.

L'enfant en regardant le tableau doit pour ainsi dire entendre la Pen*é

delartiste comme s'il parlait au lieu de peindre. Après la conversation,

il devra être en état de raconter ce qu'il aura vu.

Le Maitre.-Mes enfants, considérez bien cette image, pensez bien à

ce qu'elle représente, voyez toua les détails et voua ailez voir qu'elle vote

parlera réellement à l'esprit. Voua comprendrez le Sujet comme Si vois

entendiez parler quelqu'un qui vous l'expliquerait.

Je vais vous faire quelques questions qui vous aideront à bien vol'.

Voyons d'abord, Arthur; quel lieu est représenté ici?

Arthur.-MolsiSur, je pense que c'est un hôpital pour les soldats

malades ou blessés.

Là'I
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aM.Vous avez raison; mais est-ce que vous voyez des lits, des malades,
Arthur.-Non, Monsieur; on ne voit qu'une petite partie de la salle.A.-Y a-Nil beaucoup d'ornements; est-ce une salle qui a l'air riche?Arthur.-Non; c'est plutôt une grande salle dont les murs sont nus,Metle crucifix est le seul objet que l'on voit comme ornement.M. -C'est vrai. Le crucifix indique bien un lieu où la charité est miss'enpratique: mais il n'indique pas absolument un hôpital. Voyons, Lucien,quelles sont les choses qui montrent que l'on est dans un hôpital ?

Lucien.-Monsieur on voit à terre près de la chaise un sac de soldat,avec un ceinturon muni de l'étui à pistolet, puis une casquette militaire,accrochée au dossier de la chaise.
M.-Savez-vous le nom d'une casquette de cette forme?Lucien.-Non, monsieur.
M.-C'est un képi, coiffure de presque toute l'armée française. Y a-t-ilencore d'autres objets que vous puissiez voir?Lucien.-Il y a un fusil debout et appuyé au mur, puis, on dirait qu'ily a aussi un manteau jeté à terre près de ce fusil.
M.-Maintenant quelle personne voyez-vous comme encadrée partous Me objets ? Dites-nous cela, Joseph.
Joseph.-Monsieur, c'est une religieuse.
M.-Croyez-vous que c'est une religieuse canadienne?Joseph.-Non, monsieur; la coiffure n'est pas comme celle de amosreligieuses.
M.-En effet, cette coiffure, que les Françaises appellent une cornedl.,rsemble a coiffeque portaientles dames de l'époque où saint Vincent dPaul fonda la Congrégation des FU«e de la ChariÏ4 qu'on appelle aussiSces de sitairVe de Paul. Mais que fait cette religieuse entourée deosu objets militaires?
Joseph.-M., je crois qu'elle prépare un remède pour un malade ouun soldat blessé.
M.-Ne porte-t-elle pas un signe qui pourrait vous en rendre certain?Joieph.-Oui, M., elle a le bras entouré d'un bandeau sur lequel onvoit une croix.
M.-C'est le brassard de la Croix rouge que portent tous ceux quis'emploient au soin des malades ou des bleasés militaires. Le bandeauest blanc et la croix imprimée dessus est rouge. Croyez-vous que les reli-geuses seules portent ce bandeau?. . - .. Vous Pierre ?
Pierre.-Non, M., j'ai déjà vu des images représentant des soldats,mdares bn. En .effet, tous les médecins militaires, les infirmières et les infirmier qui ont soin des blessés ou des malades dans leshÔpitaux militaires, dam les ambulances, ou même sur le champ de batailleportent ce sign.
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Maintenant, que pensez-vous de ces personnes (lui ont soin des soldats
blessés ?

Pierre.-Monsieur, je pense qu'elles sont bien dévouées et bien eoura-
geuses.

M.-Oui, elles sont certainement dévouées et courageuses; mais croyez.
vous que leur courage est aussi grand que celui des soldats qui combattent?

Pierre.-Je le crois bien, Monsieur, puisque vous nous avez dit que
ces personnes s'exposent elles-mêmes sur le champ de bataille.

M.-Vous avez raison; il faut être courageux pour s'exposer ainsi
sans être animé, et comme emporté par l'ardeur de la bataille, comme les
combattants; car on voit souvent les infirmiers, les médecins, les aumôniir
et même les religieuses frappés par la mitraille en allant porter secoun à
ceux qui tombent. Il faut également une grande patienca, un grand dévoue-
ment pour assister, sans se lasser, les pauvres blessés et les malades dans les
hôpitaux. Ce dévouement de chaque instant, pour se continuer sans cesse,
demande un grand courage.

En pensant à tout cela, on admire davantage cette figure si douce de
notre religieuse représentée dans l'image.

Pourriez-vous trouver la pensée de l'artiste qui a fait cette gravure?
Pensez bien tous, réfléchissez..... Vous, Arthur? c'est bien! dites.

Arthur.-Monsieur, je crois que le crucifix que l'on voit en haut de
l'image a inspiré également le dévouement de la religieuse et le courage du
pauvre soldat blassé qui a combattu bravement pour sa patrie. Le crucifix
leur dit qu'il est beau de se sacrifier pour le bien des autres.

M.-Que pensez-vous tous de ce que vient de dire Arthur?
Tous.-C'est bien vrai, Monsieur!
M.-Bien, mes enfants; vous comprenez parfaitement tout ce que dit

cette image et vous seriez capables de la raconter. Ce sera le sujet de votre
devoir, mais vous seres un peu aidés par le canevas que vous allez écrire.

CANEvAs.-Dites que vous venez de voir une gravure-un mot du
lieu représenté-les objets qu'on y remarque--la personne-décrivez son
costume-l'air de son visage-ce qu'elle fait-pour qui ?-une réflexion sur
le crucifix qui domine la scène: appréciation du tableau.-

Ce canevas aidera les enfants à se rappeler tout ce qui aura été compr
dans la préparation du devoir devant l'image, et nous croyons qu'ils pour-
ront faire un bon travail.

Voici quelque chose dans le genre de ce qu'ils pourraient produire:
"Je viens de voir une jolie gravure. Elle représente une partie de

grande salle d'hôpital: le grand mur non orné, le carrelage de brique, font
bien voir que c'est un lieu de tristesse et de souffrance; le crucifix est k 1
seul objet qui puisse consoler en rappelant l'exemple de Celui qui a souffert
pour nous. Une religieuse est debout au-dessous de cette image de Jés ti
en croix; elle est près d'une pauvre chaise sur laquelle on remarque tout l
fourniment d'un soldat: sac, ceinturon, képi, gamelle. De l'autre côté Son

'I
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vOit un fusil militaire appuyé au 'tir et, un mîanteau Plié grossièrement t
jeté ýý1r le pavé pris (lu1 fusil. La robed rseéofl rn aleblanc (lui la recouvre, la grnd o e lanshe. uiedr le vage, talerbrassard blanc, la croix rou,l grle e'f lnh u nadel iaerelver enrore )ue le chapelet qui Pend à la ceinture, tou emlepetite fio e l onteurI de Charité dont le., yeux baissésoutteis surs etr it e , e q i c n I l u calm ant dont, elle v r e q e q egoutes ans le reu age atteî<l< pa«r celui (lui so)uffre. C e rdoitq êtreuunprpa ré so da lls é e r l n cfèvre, et quel bien va lui faire ce b uv epreparé par les mains <le lu C'harité.cebuvg
R e n e ytit le'P ( , c 'rucfi qui om iîe cette scène, Pourtant bien sim ple, o ndene tabl'eupêaher d'teéu car véritablement la Pensée de l'artiste quidessinau ele t l a uar ta b e fl, a p l l e c cru cifix a in p iré ég a lem e n tless dquiemt crtamble <,1dle la religieuse et le courage du brave soldatblsséu le tombucé mur défenant sa Patrie et que 'oen sent bien Proche,sans e vor, cuchésurin lit (le dlouleur.Le tableau semble nous dire qu'il n'y a Pas de plus belle vie que cellequi se sacrifie pour les autrcs."e
Dans la correction (lu devoir (les élèves, ccce 'br otc uest bon po r f li ite , Uis enguigt, faites, d'une m anière en r ag a gcorrection des Principales fautes. C's lemye l'mn ral'élèv 1 loaefson application et sa volonté de b ('' en faire. 'mnrléèeàsuei

H. NANSOT,
Inspecteur d'école.

LEÇON DANGUAIs
D'APRÈS, LA NIITHODS' NATURELLE

How mnany pensonsi are there in the picture? There is one person in1the picture.
In the picture bow znany pensons are therp ? In the picture there is oneH-ow mnany perso'ns do You ses i thbe picture? lin the picture I se oneperson. cHow înany aniniais do you see in the picture? I see two animals inithe picture.
In the picture, there are how mnany animaIs ? h itr hr rtwro anbiais. I h itr hr rWhat 's the person in the pîcture, a man or a woman ? Hie is neither aMun nor a woman. Or He la neither.What ig he ? H1e is a boy.

Milh
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'Me animals in the picture arc what ? They are calves.

What la word caif called in grammar ? It is called a name-tuord et

What ,wmber la the word calves? It la Plural.
What la ita singular ? Ias singular la caif.
What la plural of each of the following name-words: tableP chtair

floori doort mna8lerp woov There plural la: tables, chairs, floors, doors,
masters, cowa.

How then la the plural of naane-words fornied? The plural of narni(-

worda la formed by addig an a to the singular.
From the rule which you have just given should not the plutral of

c«~ be calfà ? It Bhould but it lan't, it la calves.
Why isn't alfà? It isn't calfa because it la calves.
Corne now, that la not a reason? Perhaps it lan't a reason but it'i

the only reason I know.
Nearly ail name-words end in ai plural, but a ennall number of nanie

words form their plural otherwise; ca(f of which the plural la cale la one

of these; words which do not f orr their plural according to the genera

ruie are called exceptions; calf la an exception.
Yes, air, I umderstand, calf la an exception, but you have not told

me why it la an exception; I suppose you will say that it la an exception

bécause it doe not foilow the general; that la the sanie tbing as saying that

it la an exception because it la an exception.
I amn afraid that you are right, but why itlas an exception ns another

gSoy which. will have to be told sonne other day when you will have a littit

deoper knwlege of the science of language.
Ho a itý, ai, that gramnnar la full of exceptions, while arithmetic lm

nonse? 1 amn afraid to anawer that question ?

What do you mean by afraid? I don'teundertand the word &Lruad'

Wh.n I may I am afraid, I mean I fear.
What are you afraid of, air? What do you fear ? It would be bettar w

.ay "1whom are you afraid of, sir!?

Why would it better to say tohom than, :wvhLaisr ? Itwould be bette

te uay whom than what because it la persns.and not things that I arn afrWi

Of.
Veil then whom are you afraid of ? I arn afraidlof the... o the..

devetees o! grammar.
what la a devotee, air! A devotee ns a min, woman or child, whe bu

a gea nd unreasonible liking, fonduesa, love, respect, admiration, for a

poison or tbing.
Then, sir, adevotce of grammar ii a persn that has'an unresaoeiv

]"à,,g fondoosa, love, respect, admiration, for gramniar? You are qui#

rigU, Ion have defined a devotee of grammar exactly.
A»s yeu a devotce of grammar? No, 1 am net .1

L
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Are you a devotee of aritbrnetic? A person can't be a devotee of arith-metic?
Why can't a person ho a dovotee of aritblnetic? A Person can't ho adevotee of arithmetic, because no one can have an uflreasoning liking,fondneqs, love, respect admiration for truth, and aritbrnetie being an exactqcieince ig truth. Now take a rest from asking me questions and let usrefirn Lo our calves.
May I say something, sir. Ail rigbt, go abeaci.la French we say "Lot usreturn to ou'r muttons.",Mu1lttOffl, muttons, no, it is impossible, inutton is the fls ofah a
Yoti, are right, sir, it is: "Let us return to our sheep".Do you know any other word which forms its plural like caif ? No. sir, 1dionit know of any other word which formas its plural liko caîf.IVi; what do you sharpen your pencil ? I don't understand the word.huîrijx'n.

Slitrp is an adjectif whieh moans many things, alnong others having;i tery thin edge, a keen cutting edge or fine point. The opposite of sharp iWaiun, dlifl. A razor that shaves woU is sharp, a chiaci that cuts well jessharp, a saw that cuts well is sharp, a plane that planes well is sharp; arazor that does flot shavo well is blunt, a chisel that doos not cut well isblaal, a 8aw that doesnot cut well ia blunt, a plane that doos flot plane wollsý. bluiit.; a neodie 15 sharp, it has a fine point; a pencil that writes well is.sharp, it has a fine point. Sharpen is a verb formed from, thc adjectivesliarp, it Incana to make, to render sharp. A blunt razor, chisel, saw,plaae need to ho sharpened; a blunt pendi should ho sharponed; now do,you understand the word 8harpen? Yes it means to makc sharp, to give'akeeni <utting edge to tools, such as razors, chiae, gaws, planes; it aIse,IIK'luis to mnake a'pencil pointed.
Vou ari right, now with that do you gharpen your pencil ? 1 sharpenil with a knife.
Wlaat. is the plural of kniJe ? It ia k-nie. of course.Why do you eay of courge ? I eay of course becauso thoc1.pIural of
A mani is married and he is talking of the woman to whom he>!isarriedlimw (Im, ho namne her? If hia name ia Brown, ho calla lier Mrs Brow.No, lie does not caîl her Mmr Brown,' ho says my wife. Ycs, air I knewulii %%'ord wife, but I did flot think of it.n1iat ie the plural of wosf.? It is wives.I f you eut a cake into two e(lual parts, what is each part ? It ià a hall ?Wlmat is the plural of half ? It is halves.lhie rdlace at which a eteainhoat stops to land paasengers is called what ?Il im valld a wharf.

lVlat is the plural of wharf? It is svharvea.

.j,ÂZ
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It uscd to be wharres but it is 110w wharfs' or whares, it basI>'f.
regular.

Frore ail th"- * exanaples are you able to give me a special rule for tiu
cases ? Will this (Io, narne-words ending in f or fe change f or fe into 1s.s il,
the plural ?

That is not_4 a a answer.
W/bat is flesh of a eaif that has heci killed I)y a hutcher <'alled ? Whtit il

a butcher? A butehier is a man wbome trade is tht' killing or sIaughteriw()
cows, oxen, calvem, sheep, andl pigs.

Now do you understand the word buteher? Ye4, sir, 1 I d.
What, is slnughtering,sir? It is the killing of animais k' a he,

A slaugbter-houise or ahhatoir is the building in wbieh a hutCher alanmg1,ir,
animais.

Nowi, please, answ.er my question ? W/bat question, mir ?
You bave forgotten it alrcady. Well I wiil repeat it, what is the f1vi

of a caif that has heem kiiied by a hutcer cailed ? I don't know whal if i
called.

The flesb of a slaugbtered caif is called veai.
Do you know wbat a pig is? 'Vos, air, it is a vcry dirty four-h'2gegd

animai which wears a miik-coat.
Nonsense, a pig does nlot wear a siik-roat; who toid you that? "I

Freneh. sir, we say that a pig wears a siik moat.
Oh, that it ilit, weii in Engiab we say that the pig is eovered 1 ith

lrisiles.
Do you know of anytbing for wbieb briaties are ume.d? 'Vos, sir. thelv

are used in the making of bruabes.
Do you know of any otber ump, to whicli they are put ? 'Vea, sir. ,ht*-

makers use thonai.
For what purpome, doca the abocinaker use briaties ? He uses, t hell to

point bis; tbread.
What im the flesh of a qiaugbtereed pig cailed? I suppose iL is eailki

pig-meat ?
No, it is called pork.
What is the flesh of a siaughtered cow or ox cailed? I don't know.
It is called bref or meat.
W~hat is the f¶esb of a siaugbtered horme calird ? I don't know.
NVell it is hoirse-moat.
G.ive ail the words that you have just iearnied tbat naine the flesli if

siaughtered animiais. Mutton, vrai, pork, beef, home-mnt.
W/bat is c caif ? It is the young of a cow.
What is the age about of the calves in the picture? I bave no iiles

wbat t bore ago is.
Why have you no id2a ? I have no idea because my acquaintane with

calves is; so very slight that I (lare not hazard a guies as to their age. lint

MI
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pmI, Sîir, how~ o!d do0 you think tlîey are. I arn afraid that 1 arn as ignorantconcerning the age of calves as you are, perbaps, more so. The, only kindof ealf that int'rest me is dcad caif, and that is veal; I like 'lice tender veal
lVhat are .ra4ruds ir? frlerîî,,

1u are inali prîrtiîles of
DoY~orij t hi nk tht ea"lvus 1'rul' r oh I ? No, air, 1 d<onrt t bin ileva

Whv d'oî'i mu i ivbiio v#ýtrv oh j? 1 d'thtink thei, velv nidi,ONev >( calf is al cow or a bull.l1e You tbink thouil ver (ilg ii)tcrallv tii.il.l
WVhy do YOIn a tat ill thili1k t hein very yvlg hfl lVvq'î .0W rg a 'cause if the 110 Vuu t V.erý ymogn ?he MA 11bi 41 t .

fir< to teaitb tht iii to r! izîk. 
< 11Dttu*I:'fhiat ix a ve'ry gnodruohi bu lvu te le n nurse4 to t euel, t her î triYrnk ïVs, the boy is their nurse.()nt, of what is bu mlakilrg tbemi driik ? Htre is making theili drink ontof a pan.

Of what, is the Pal' Ilade! It im inade of tini.What it tin ? It is a nietal.%%hat mûtai does it regemblu,? It reS<'Ii, ivr1l4 the pan deep ? No it im riot deep.'be
What should you cali a pan that is* fot deep ? 1 suppose I Khould ealiit à flot-deep pan.
No, you are %%Tong, there is a wvord wbich eXpreffl the ineaning 1oe..rkielp, what ii; it ? I don't know what it i..It is sballow. Now what kind of pa*n is it ? It, ir< a mhallow tin pan.What is in the pan?9 There is xnllk in the pan.1lait full of Illilk ? NO it is 'lot full of mîilk.la there nxuel nîilk in it ? NO, there is verY little znilk in it.If the calves bad drunk ail the milk what would You saY Of the pan?1 would say that it was enipty.A pan with a little Milk left in it i, what ? It is alniost empty, nearly'ejupty.

.'ýre both of the calves drinking? No, one is drinking, the' other istaking a rest.
M'hat is dropping froni the' mouth of tlw caîf takiurg a rest, as yousry? M1ilk la dropping from its mouth.l!ow i8 the boy standing wvith respect to ia4 charges ? He. iq standingbetween theli.
Where are his aris) placet!? They are llace(l "ne round eaeh ealf's

How are, tht' heada8 of theclm the One' with respect to the other?Thç' are touching.
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Why are their heads touching? They are touching that they both niay
drink from the one pan at the mamn time.

Wbat color arelthe calves ?&Tbey are white and somne other color,
brown I suppoee.

Wby do you',say'.brown, ini the picture they are white and black-1 zire
they flot? Yes, Wt ise;true that in the picture tbey are black and white;
but the black s nlot a black black, thý-refore 1 suppose that the calves
from which the picture was made were not black but brown.

You have given a vory good answer, I see that you are learning to
observe, but don't say a black black, say a deep black.

Behind the calves what is there? There hs a shed bebind the calvvý.
Growing over the roof of the shed what do you see? 1 seebanh

a tree growing over the roof of the shed.
What do you sSe on somne of the branches? I see flowers on SOmnV of

the branches.
What has the boy on over bis shirt and trousers? H1e has on overaIs

over bis shirt and trousers.
Why does he wear overalls Y?-He wears overalls to protect lus Clot les.
1)escribe the picture briefly.
The picture, a very clear one, shows a nice looking boy makingltvo

Young calvosdrinkmilk out of ashallow tin pan. Theladis batless, bis hait is
iîcat.ly brushed and he bas on striped overalis and a pair of strong Imnks.
le hs standing between the two animais, with an arni round the nerk of

ettefh, holding the pan, now almnost empty, under their mouths. The beails
01 lt boy's charges are touching. One has evidently bad enough for il
basstopped, whfle the othcr hs rnaking an effort to empty the pan. Behiimd
thé calves there hs a shed over the roof of which can be seen the braLrm'1rîg
cil tree whieb is in flower.

J. AMB

Madame de Maintenon et l'enseignement patriotique à Saint-Cyr

Peu boucieuse, trop peu soucieuse, de faire remonter lu élèves dmr la vie du passé, Madmine
de Maintenon n'hésitait psu à lus associer aux préoccupation' les plus graves du présenit. A quai re.
vingt-deux anu, dam une sorte de leçon d'histoire contemporaine, elle leur traçaà en
quelques traite 'amoureux les portraits de Condé, de Turenne, du cardinal Mazarin, de Coliert, de
I ifuvois et dressait le tableau de leur administration ou de leurs campagnes.

Pendant la guerre de la succession d'Espagne, elle leur envoyait les hulletÜL4 de larCleus
expliquait les marches, les entretenait presque jour par joui de ses angoisses et de spieslý.tc
On priait ài Saint-Cyr à la suite de nos défaites, on célébrait nos moindres victoires; eru leur taniqi*
çlint la nouvelle de la bataille de Denain, Mme de Maintenon leur faisait parvenir un progrîrInIIf,
fêle pour la récréation: "Vive Saint-Cyr!" s'écriait-elle danm un élan où, à son attacliemelL 15ir

so)n oeIvre de prédilection, s'unissat un vif et sincéie sentiment de patriotisme; "piiiwtcil
durer autant que la France et la France autant que le monde!" et ce cri faisait battre à'ri~

loples curS".
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Ma Préparation de Classe
ERQUIUEE DE LEçoNs (cours élémentaire, premier degré)

HISTOIRE DU CANADA (1)

Domination anglaise

LoaD Doatcaxsl.zn(2)

Lord Dorchester fut le troisième gouverneur anglais duCanada.(3)
Comme son plédéce.eur Murray, il traita les Canadiesfrançais avec justice. Dorchester se ntra favorable à l'évéquecatholique de Québec et demanda le rétablissement des loisfrançaises abolies au mépris de la capitulation de Montréal.Il passa. en Angleterre pour y soutenir les réclamations des~'français, et on 1774 il inaugura une nouvelle constitution appelée:Acte de Quélbec, par laquelle ne. pères rentraient dans plusieursde leurs droits que la nouvelle mère-patrie leur avait enlevés.En 1775, aidé surtout par les Canadiens français, il soutintLORD DoatcuesTpu vaillammeent le siège de Québec contre les Américains.IMuray, Dorchester, et plus tard Lord Elgin, voilà des gouverneurs anglais dont la mémoireest ééèm aux Canadiens français.QumonNÂa.-Dorclete traita-til les Canadiens français avec justi-e 7-A quelsessfon Dorchete« repessa-t.il on Angleterre ?-En quelle année fut adopté l'Acte de Québec ?-COtte nouvel constitution était-elle favorable à ne. pères ?-Qui siégea a Québec en 1775 ?-Nom-ams quslqus gouverneurs Anglais dont la mémoire est chère aux Canadiens français.

(I) Y*d L'Inug ent Pricre de septembre 1915.0) Avant de Porter le titre de LoeI Dorchester, ce gouverneur se nommeit Sir Gusy Cerlat.(3) Deroeuter fut deux fois gouverneur du Canada: V de 1768 à 1778; 2 de 178 à 1lIN.
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C, .:(); aAl'lilI:

CAMU Dis LA PROVINCE D'ONTAIG

IA provineý l'tatjrio est bornée comme suit:
Au nord par lit Iait, James et la mer d'Hudson;
A l'est par la province de Quiébee et aut sud-est par le St-sâurent;
Au sud par les lacs Ontario et Èlrié;
Au sud-ouest par les lacs Huron et Supérieur ainsi que par les Etate-Unis;
A l'ouem't pair le Nlîuîituha.
Son étendute est de deux cent vingt-trois mille milles carràs-407,062 avec l'addition de la

partie Est dut Keewttin--et sa population est. un peu plus élevée que olle de la province de
Québec. la religion pirotestante et celle de la grande majorité do es habitants. La population
catholique y est de trois cent soixante-dix millie.

Cette province possie dos lac immensesi. Nommons: le lac Supérieur, le lac Ontario, le
lac H uron, le lac l~à.le lac Sto-Claire.

lai capitale d'Onttario, est Toronto, sur le lac Ontario.
L's autres principales villes (le cette province sont: O)ttawa, Kingston, Hamilton, 1,ondon,

P'eterbo>rouglh, Windor.
QtEreoN.olî~. hliqiiez les biornes de la province d'Ountario.-Quelle est la religion

doriinnte dlans; lit îîreviîe d'Ontario ?~Combien y a-t-il de catholiques dans cette province?-
Nomncîez les prineiiacux lcem' (le la province d'Ontario.-~Quelle est la capitale d'Ontario?

LA PROVINCE D'ONTARII)



Heureux, film enîfants, (relax qui Viven~t aux champ.. Dieua ip- Puf4u

la cam pagne une tête plus 1 ell, que toutes ~AP 
u <fix (1J v nffliieset u jrdis e flur,1, pecacl g m PintumbAPArpenýerul àmarler 'aven amour et

rcco n-j-~ l s cè nes Ni belle sa d e la vie rl.am p 6re< A p re ez à i er la rian te b eaté d m
Priie tde ariaehfeus1 al~~frl flioedsfrt, la ma'ln.,ù u e be s h , l r e i g ~ . u e p a x d 'u n e n u it se re in e , l'a d o r a b le p u t é d a r o n , l s l e d r r y a e u

Enfanta, lu chamnPO sont nos Meilleurs amis!
C'et la voix du monde obaînpétreL'éclat des Pr& verte, dii lau bleu,Qui vous feront le Mieux connattreEt chérir la bonté de Dieu.

-beauté .- prairie - jardin - fleur. Diu-cman fêe pntr aor ve
er EAo COPIE-I Champ -De apg~ ée len<

Sewureux, as enfants, ceux qui vivent aux t.hampml

Deord'élève
"U couche, de Salei à hc ar,Le ciel est Mn feu de joie. Sur lu collies de Sainte. anerjetl'rtluubsdsb-leaux e toilette d'automune L'émeraude non plu n ue aln lO tl ubsdb

<bit ns teintes soPl aon a e l'eu ne duanque pas, car le gazon des Pré rajiMtPmte etsemble aintenatuêtre nefoyernlmàme est devenue tra1w.
palent et au elm ble mincane ent e& atre n f yra lui euxj C 'est q u 'avant de W a s,, la place a U

Seleseta lm pes inan11n l'sr aiuette à l'Univep~ ce défi: "Qui saurait hue'Si vous tournes "Os regarde vers l'orient, vous borridroreqeréadelocCident, le roi du jour va pren<ir, gi te our~rez crotiru fnte dudanant lu mnamneisd ne fc o rde lnu fiècen quinze,»..N e serait-ce Pas beau à voir? le s oli du r cette
m'h bege nt c f ye de lu ni reintellectuel qu e t le Séin ire de notre vie. .

à
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Voyez ensuit les deux clochers de la cathédrale neuve. Ils semblent, pour l'heur, fabriquer

dus étoiles, tant ils brillent et scintillent. Tout en reflétant pour la joie des humains le soleil oi-

rihant, ils nous indiquent, de leur doigt magistral. qu'au Ciel des cieux luit un Soleil divin, qui,

iodlant sois rayons, vient s'emmnurer dans leis ombres de nos églse, afin d'y réchauffer les luies.

suirtout les plus humiliai.

Mais si vous avez l'esprit quelque peu sarcastique, n'abaisses pss vos yeux moqueurs sur se

chemin qulasi chamrpêtre qui passe devant l'Élcole normale. Vous n'y verriez pas des bergers t

des pâtres proprement, dits; mêai'4 des troupeaux qu'on ramène à l'étable et-c-e que nulle part

ailleurs' je n'Ili Vuil au mssi grandl îombre-des garçonnets et des fillettes portant sur l'épaule titi

ou deux sacs de linge, blanîchi ou non. Ces sacs qui m'ont impatientée cent fois, n'empelteîi

pas les petits porteurs de respirer Mtuelflent, l'air ensoleillé.

Rtevenonts à noire heure de soleil. Que de splendeurs étalées et réunies? C'est l'heure 'les

poète4, des pieintres et (les art istes tit lotit genre. C'est l'heure, pourrait-on dire, de la pale.tte titi

Créateur. Elle est vraiment atln'irsile et excessivement riche, cette palette, qui donne vie et

couleur ài touIt Ce quLi cxis§tel C'.Mt nu tsi l'heure (les verrières et de la peinture à l'huile. Et qui-

conque n'a pas revu à p-treil momtent la toile tant soit, pieu réussie par lui l'avant veille a manué

tune joutissa.nce exquise.

VToici poindre sur lat rivière lit silhouette d'une voile. Que va-t-elle chanter au soleil, cettp

voile coquette? Que va-t-il lui répondre? Que m'aurait-elle suggéré à moi-même?. .Je n'si

plus le temps de regarder dehors. Un soleil bienfaisant. s'est levé au dedans..Il va briller.

Sa leçon commence ..... L'autre peut s'aller coucher? .. L. G.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

jÉ$UBCHRIST-(inr) (1)

Son IjeC*ZNàTioN-80N Esrî.cZ

la CiMifflUl Caorr AU Wui h DE L'INCAII-

NAàTION ECT A cm QUM L'ÊVANOIL%
NOUs SACONTU Dm JibUs-CHIi5T.

Dieu a-t-i eu Paui de noue après le Péché
d'Adam?

Oui, il nous a donné son fils qui s'est fait
bomme pour nous sauver.

Comment 'a ppeUf noire Sau~er
il s'appelle Jésus-Chritit.
Quelle est la mèhre de Jésus-Christ
Cest la Vierge Marie.
Qui jour jio-Chriit est-il né?
Le jour de Noil.
Où es-i ni?
Dam une paureir étable, à Bethlem.

(1> Voir L'Eaaelgast fl ttire d'oetobe'é,
nia.

Que e pass--l àl se naifamoe
Des berge virent une 0-n& si"t is-

le ciel, et les anges qui chantaient que Jésu
était né.

Que a pcese+i encore cexWaerdbuefrs
lms Mages qui étaient dms Prétres de l'O-

rient, virent une belle étoie et vinirent ad-,

Jésus

Oui, et pour cela il fit tuer tous lhs PM

enfants de Bethléem.
là paai Jés u t-41 allusif?
oui, saint Joseph l'emporta vite en filypte.

pendant la nuit.
où demewua Jésus après s oi- eIf,

il demeure à Nasareth Jusqu'à lias à
trente au.

Quefa<ea-i-
il travaillat et obéisat à paNaw.

i'
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- LANGUE FRANÇAISE
Cours élémentaire 

rn~ ~ IÂ

le chat et lin qIJa(ruPêde doincstique. astêlte cst rod;autour du museau il a do longsOaTIIOSen oreilles I)oAî. unties eot de moustache.
Char, horeillsjaguar, et Pointue@; sce3,I)it:tr ar, Prc,étincelants. il a la queue longue; ses pattem har , éanar, q uar , Par t F r are, t'r, ont munies d o giffed otarur, lcar, uar, part, dp:ruînsmr retirer à volonté. scrhusq'lIutoard , pca rd , le a rd , p llrd ,' c a m p a g n a rd , L e c h a t g u e tte le s a o r s o e r t t efoala<l, cnardrenar, pétrd. aiit avec beaucoup d'arrm naiclfil e a jr o s le llh a n ga . - On -le a rem i é aus il l a g uerre aux pe t t Oi e u i sle~ ~ ~ ~ ~ l dha so s l a g r. a gard Lr m n, et' v o leu r , fla tteu r, hy p o cr ite etféroce jaguar a ravagé lepr.1,rnr spilardI l*-Le renard est unoXeaPauaIqCATIOuNdaS.a 

aio
canardDea.ééw es nn 

-Qaiaèe qui a quatre
L'heure du départ approchet, ne soyez Pals on Aursaiaxdomestiques 

?-}'e= élia-retard. Ate nmu
celan,s den yeux très Vif, très brillant.-

Eunaccxs.....plever les verbes, diras'il Flatteur: qui caresse par intérAt..Hypoc<,,.~aent actifs ou neutre.-Analysr les noms ci_ qui n'a que les apparentes de l'amitié.
desus-Combien de proposoition dans l'ex- LEs Iînéas:.-Aê,nul domnestique.....a tête,oreille? 

comment est-elle faite? son museau? auoreilles? ses yeux ?-De quoi sont armées esIl Pattes ?--Que Ch-se4..il ?-Ses défauts ?VOC"uILAU..quadrPde 
bipède, qua-DzvOu DESPaTre ENdrwmn..I Pattes du chat, la pète du pain.

D s Ol s us 5' rr E a .a~ la souris, le souriceau 'la » u rici é .- L 'a irdu sinus;-.ne adresse illisible.
La Premier devoir des Petits enfantsl, C'est ExuacoeP-Mo Par un seul mot

d'ains- Dieu et de le Prier de tout leu camur l'epreuWica: qu'a petit reier lcojé <rétr.
le seod devoir deu petite enfante est tile).-Rôle de lu dan l'avant dernière phrase.

d'situer leur presf et de leur obéir. *-Cerréer les paricipes pansés et ra6msuLe troisième devoir de. petits enfants est de leur accord,fsinier entre eux, leurs frères, leurs soeurs etkmi petits cerr* qui fréquentent l'écoleam eux.
la quatriéme devoir des petits enfante est de Cours moyence jamais mentir, de dire toujours la vérité,malme quand On a commis une faute et qu'ocraint d'être 

onni DICTÉEla Seigneur Dieu a dit: "Faux témoignage 
LA MÉnîs«coene dires, ni mentiras Aucunement": les petitsenfants doivent se le rappeler toujours. Ia médisance est un Orgueil Secret qui mous

Esancîtý>Ba nurader les devoirs des petits dcOOum la Paille dans l'oeil de notre frère et
Mfns-eee les verbes et dire s'ils Sont nous cache la poutre qui est dans le nôtre;
acids et neutre.-.rnjuguer le verbe aller au Une envie basse qui, blessé@ des talentsoud
pRint de l'indicatif, au futur et à l'impératif.-. la Prospérité d'autrui, en fait le sujet de Sa
Trouver des mots drvés de -enfantj, pire, amère, ceusmwe et s'étui à obscuri l'éejt de tout
Irbi, paren, dcl. 

se qui l'oie.; une haine d6<ég qui rdpané

1ý
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sur ses paroles l'aîmertumiie cachée dans le

coeuir; une duplicité indigne qui loue en face et

déchire en mecrt; une légèreté honteuse qui ne

sait pas se vaincreO et s tenir sur un mot;

une barbarie de san-froid qui va percer notre

frère absent. 1n médisance est un mal inquiet

qui tyolle la société , qui jette la dissension

dan" les nités, qui désuilit les amitiés les Plus
ét ,te;ele est partout ennemis de la paix, de

la douceur, de la polit-sse Enfin, c'est une

soutrce de venin mortel; tout ce qui en part est

inecté et infecte ce qui l'environne.
NMASsILLON.

QUEsTiONK ET EXP'LICATION.-' Orguei

secret: orgueil caché, dont on ne soupçonne Pas
l'existenc.-

2 . La paiUe, la POutre: cette

compaaso est tirée de l'Évangie, elle signifie

que le méïdisant remarque jusqu'aux moindres

défauts du prochain et ne voit pas les aiens,
quelque grande qu'ils soient-S. Le a<ir ana11y-
ser. Remarquer l'accent circnflex.--4. Esvte:

synonyme? jalousie) . Onu est jaloux de ce que

l'on possède, et envieux de ce que possèdent

les autres. La& jalousi est un sentiment

naturel: l'envie un sentiment bas.- 5. Censure:

blâmes, critique.-6. A11nertuflue au prop- saeu
&mèe; au fig. chagrin vif, tristesse.- 7. DupU-
ist maUVai" f o.- Mal quiet mal qui

agite le médisant et le porta à troubler la Société.
-O Iapecei' distinguer de Wnester.

RÉDACTION

pOURqUOI ms-rU Stai, MAMKAN'?

CueuvAa.-IOe regarde se mère.. Elle
lui demande pourquoi elle est ridée.

Réone elamè..... Réflexio et résou-
tiont de l'enfant.

nflv]mopp8MZNr

"Regarde mon front, disait la cntie Lucie,
il est calme et serin, mais pourquoi le tien
esti ridé, maman?"

ma fille, répondit Ma mère, à ton fige, mon
front état jaussi calme que le tien; mais le
tavai, lS tristesses, les sollieltudes et les
entns, ont aussombri mmJours et creusé des
rides u mon front.

O Mire, ou dit qu'un bais d'enfant fait

oublier vingt ridea. Puisqu nou somsl

cause des tiennes, laisse-nous t'entourer de
tendresse. Sii nous ne Pouvons effacer 4 ~
rides, nous nous efforcerons de t'en faire perdr--

le souvenir.

Cours supérieur
DICTÇ;Eý

SOU VXNlIRB LOINTAINs

Quand j'étais enfant, mon père, me prenaint

sur ses genoux, me racontait le soir quelqur fat,
de la grande époque de l'Ancien Testament.
Il nie soiWitil encore que ma jeune imaO"nimis

se plaisat Surtout aux récits de oua combats
merveilleux oùi la justice et le bon droit, hien
que Souvent représentés par la faiblesse ou par
l'infériorité du nombre, finissnt par triompher
de la fores et de la supériorité numérique des
méchants. David enfant, qui tue le géant
G.ollath; S-isn qui se bat Seul contre des

armées de Philistins et massacre des milliers

d'ennemis avec une mâchoire d'éiie; Judas
Machabée et Se frères "oUni avec avantage,
quoique toujour en nombre inférieur, contr
les puisaants rois de Syrie et prodiuant leur
sag pour la défense de la religion et de la
patrie; tous les hauts faits de oua chefs du peuple

de Dieu Sont encore auss vivement 1trése
à r mémoire que dans es beaux jours où

mon père me les racortait au coi du feu. La
vivacité de eu souvenirs me désncnRbe combien
le cerveau de l'enfant est i-meuioncbs et
ommoe les faits qui le frappent à cet &Vg êseit

Wen dans son imagntI issanute uneext rim
ouriesité, et mssan à jamais ip*nmé dans S

mémoire.
JoS. MsAMiM¶,

(L4s MaduoMs de la N.-F rapa>.

EXPLICATIONS Dim MOTS Er xMIIcftI-
quelque faet pourquoi le shinle? 19 pMe
racontatit un fait chaque oi-lme. soueiSt
détruises la forme impersonle: je ai rappeïk
encore que.... Conjugues le verbe à quelqes
temps: il tne souvient; il if soutenait, il lui av
Vient, il Nous soiwaen, il leur souvient, sou ae
eéentp et.-i5aonimt faculté de l'Arne dam
laquelle sa fcrment la %ma"s des chose sa-n
quells On PMUs.-freprsegM juBUste lerh
graphe ? s'aord ean nombre av- »W- si

R'I
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boa r s;o ers, avec dro<.-fnùsW. le faite puisque la phrs s lu opie
su ju? éws et bon cl_ peuple On trouvera al rma fiet qu pareompie:au sud de la Judée, entre la Mer MortM -up s n oj o u atcelet d'Igypi; aontr, 5sur lu complétive j*uis enfant au verbe mcnkiiq u'u t u e m t a t c p p ré se n t; s om P ren a n t, u n P a rtic ip e P ré se n t, c o np l. ai eo, .

cs U eta" c aeantut, montre qu'il »sgit tancieZ de raSna,ýg il a lui-m ême p ocu m ld'ne utao. n,,:.qu'est-ceque e ot? direct me (mot) etpu onl cr.gnu* sjjej Cannen tat l paticpepré (qelqe>(fa*), non commun, ddtrmi a rqu e l a t ne m e fa il e pu end* n Onne l'adjectif indéf ini l quequ au sùigl er ( J parquequs t mpe du verbe P ovoir' je Puis u aUle q, omp" direct de racontai.. fa
je P-u, tu Peux, je pausait, je pu@' je pourrai' le &WoirI c.eirconstanciel de raouaU;. il
je owquvaJ Pis, que je pu agssspWi y a un sous entendu comme on peut voirse
ps écumer généreusement. c. mot est mettant soisorm soir; m aoti ed,.psjgicpe préent comme lIiUant sonr coueé. lacosoiréee

M.t -0n l'indique ClW rMent.rco.,..pe*n
e sujt famnopèrc--d "pouef, tOlupI. déterminati de fait

eW - O P L *js m n p e.dM ontre: le sujet? Vila- Ancien TstgnenIl nom Propre, c mp rsuje quidot kantéeéclnt et colnpi, déterminatif de épM~~ pIu l. - J i p ~ fsujet resen R ien n 'est p lus in téressan t, n l s pr d t h
0401 sujet. la verbe rester est ici une dos que l'analys aia fapui ny s prof éi"mudifleStions du serbe subséuné« et s4iguei être qu tutetrasne s atifait l' aresp de medi'sse munière, durable, 

queae~,,., 'natoin es leson rebtr.sfi Ieprtd'après la réflexion Précédet,.lcod e 1ef"elind erbtrfait somme ai on avait: ente imlacers,nng durable, comnsgn les verbes demeurerCMOITO,dormîr, sebler, paraltr, sOnt souvet .LBauGàauPloYà pou le verbe être "Wj. eeet reetsr signfint alors être dl'nemue manié AMUdurable; douIIW, être peu à p e sem re ýII ne faUl qu'une brebis e.p &Pat, être d'une manière inetan ' i ru>a.à- u doue ISrtaneqw I-xpliquez ce proverbe, et dite, commentunl douectte remarque est inipor. un fermier soigneux doit le mettre n Pratique.
tinte, car cu verbe sont quelquefois auzéblaire, il.-CommOnt vous conduirez.vous à cet- We n dal e t us ra ens.-R , t é grd da ns votre vis d écolier?',~s' d tusles verbes de la dictée. 

Do*vzpe. "55mw

I.-Rien netaussi contagieux que le mal;ý'*àad é" efMt pèe, m prn il ne faut qu'une brebis galeuse Pour gàner tout«' ur 'taieen fatmoxpre me p&m tl or enanu n «-troupeau, et cela Avec Une rapidité effay.Pad mpqdeaot l'uesoiraqelqutentelài - be princi p q ueéM.Ma Aussi, le pre mir devoir du fem ie e t-il
e eb e p ris i n p è reu t d e v e l le , a v e c s o in à l é a a f ~ d ohmutait quoi ? qulu l'ttfiti em1,a~ de e Tsat. t d agad Une brebis Parst.e langlsm,~ bleu vite,
qu.iî le soir. 

il doit eheroe la Cause du Ma et, s'il ya
qM »» Qan '&ùmflapope néesst, quoi qu'il lui en yoie etaeM p c Q u a n <j 1* é n f n , p r . l b te d u tro u p e a u , e cl'é e , l r ifer1%tuitmie n por auvr le reste; s# alua qu'il

U m un m p dmimet -
Il s t s e r n t o p s j b s

U sesa able qu'aprée av*i rdpcn4,. à en tsm~ préMeàlsut, eOt da u tasý 'soi,
ma.~ rmma*.~1j~esttotebroU 99ou8M uI"t un "mal bru. c&

-A
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sont les enfants de l'école. Hélasi bien des Car, c'est en vaux que nous noua flatterimn

"oi, an dépit de la vigilance d'un bon mattre, de rester bons en fréquentant un méchant

il se glisse parmi eux un mauvais condisciple camarade. Il a beau être aimable, affectueux

dont les paroles empoisonnéeOs, les exemples oe ne sont là que des apparnoçs troràpeuca.

pevers causenta eeeduoendale. Ehbien, Contre le mal, il n'est qu'un remède vraiment

c'est à nous autres écoliers, à nous éloigner de efficace, la fuite qui, seule, prévient la sent&.

lui, dès que noua le connaissons, à le fuir, le glon.
signalant ains au maître.

M ATH EUATIQ UES

PROBLÈMES DE RÉCAPITULATION SUR LES QUATRE
OPÉRATIONS

1. Dans une école mixte, il y a 96 élèves. S'il y avait 7 garçons de

plus et il filles de moins, l'effectif des garçons serait égal à celui des filles.

Combien y a-t-il de garçons et combien de filles dans cette école?

Solution: il faut augmenter le nombre de garçons de 7 et diminuer le

nombre de filles de il pour qu'il y ait le même nombre de garçons et de

filles. En augmentant le nombre de garçons de 7 le nombre de filles sers

encore de il de plus que le nombre de garçons. Donc il y a en tout 7 + il

=18 filles de plus que le nombre de garçons.
96 418 =114, deux fois le nombre de filles.

114 +2 -57, le nombre de filles. Rép.
96 - 57 =39, le nombre de garçons. Rép.

-Ou 96 - 18 - 78, deux fois le nombre de garçons.

'78 + 2 -39,10e nombre! de garçons. Rép.

39 + 18 -57, le nombre de filles. Rip.

2. Un jour de fête, un papa distribue 19 sou à aes trois gsrrn:

l'aIné reçoit 4 sous da plus que le cadet; le plus jeune a 3 mous de moins que

le cadet. Combien chacun a-t-il reçu?
Solutiow Donnons 3 sous à l'atné et 3 sous au cadet; l'sln et le cadet

ont maintenant des sommes égales, le plus jeune a 3 sous de moins que lk

cadet et ilree 9(3 +3)-' 9 -6 -l3 sous. Donnons 4sous de plu

à l'atn il a maintenant 7 sous, ou 4 sous de plus que la cadet, ce dernier a

3 sous deplus que le plus jeueetil rete 19 - (7 + 3) - 19 - 10 - 9..

a diviser également entre les 3 enfants.
9+3 3 sous auplus june. Rip.

3 + 3 6sous a cadet. R,4p.
3-+ 7 10 lsous à VlIné. Rép.

atrement: L'allié recoit 4 sous de plus que le cadet et celui-ci 3 met

de plus que son jeune frère; donc lallié reçoit 4 + 8 - 7 sous de plus qS

le plus jeune. Donnons à l'ali et au cadet ce qu'ils doivent avoir cha

de plus que le plus jeune, c'est-à-dire 7 +1 3 -s 10 mous; il reste 19 - lé'

9 sous à partager également entre les trois frères. Etc., etc.
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3. Deux personnes ont à elles deux $30. Si la première avait $3 deplus et la deuxième $1 de moins, elles auraient la même somme. Combienchacune a-t-elle?
Solution: La différence entre les parts est de $3 + Si - $4.Donnons à la 2o personne les $4 qu'elle doit avoir de plus que la premièreil reste $30 - $4 - $26, somme qui doit être partagée également entrela deux.
$2 + 2 - $13, part de la 1ère personne. Rép.$4 -t- $13 - $17, part de la 2e personne. Rép.
4. La sommue de deux nombres est 784; ai on augmente le plus grandde 27 unités et ai On diminue l'autre de 63 unités, leur différence devientM2. Quels sont ces deux nombres ?Solution: Il est évident que la différence entre les deux nombres estaugmentée de 27 unités + 63 unités -9go unités.Après que la différence a été augmentée de 90 unités elle est égale à226; donc avant le changement elle était de 226 - 90 - 136.784 - 136 - 648, deux fois le petit nombre.M4 -+ 2 - 324, le petit nombre. Rdp.324 + 136 - 460, le grand nombre. Rép.

PROBLÈMES DE RÉGAPITULATION SUR LES FRACTIONS
1. Iémnteléè6lvu Le blé donne lesia de son poids enfarine, et la farine donne les 14 de son poids en pain. On demande d'aprkmcoa, combien 2 minots -43 de blé produiront de livres de pain ?Solution: 60 X 14 - 5lve efrn equ rdi io eb55 X Il~ - 71.5 livres de pain, ce que produit,1 minot de blé.71.5 X 24 - 71.5 X 2.75 - 196.625 ou 1965g livres de pain.

2. En réduisnt le blé efarneets enpan on lui fait absorer l 'ldems poids d'eau; enfin on suppose que 6 gerbes de blé produisent 0.55 dee siot. Cela posé on demande combien il faut de gerbes pour *une tonne depain (2000 livres)?
Soluim,. 6 gerbes Produisent 0.55 de minet.oO55 X 60-33 livres de blé.3lirsde blé X -I - 46.2 livres de pain. Rp

3. Une verge cube de chêne frais et i verge cube de chêne se pèsentemble 388.8lives -w upisd rme s glà d oàdmcod. Quels sont ces poids?

kde vgeo. de chefrai l Ide vge. de ohéne m.Ide vgeo. de chnfraà aa de vge de chêne me.
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DoncAl-de vge c. deceh. sec + -8devge c. deceh. meC 338968 M.
de vge c. de ch. sec = 3389.68 livres.

de vge c. de ch. me 3389.68 X ,'1 4 242.12 X< 6 =1452.72, ânre

Rép.
ï de vge c. de ch. sec =3389.68> X~ 242.12)X 8 =1936.96, poids

d'une verge cube de chène frais. Rép.

4. Une troupe d'ouvriers ferait un ouvrage en 5 jours, un autre
troupe le ferait en 8 jours. Combien faudraitil de temps pour le faire à
la it de la première troupe, jointe au 1, de la secondc.

Solutin. Dams 1 jour la 1ère fait k, de l'ouvrage.
Damn1ljour la -4de lalère fait -pl X -& - -,de l'ouvrage.
Dans 1 jour la 2e fait 1, de l'ouvrage.
Damn1ljour le ,de la2e fait '; X 1 - de l'ouvrage.

10 + g4 - 1120 + fj -= -t 1 , ceque la ,de la ère + le 1de lae font
dan 1 jour.

= i 97 jour.
= 1 00 1,2 0 = 7-11 jours. Rép.

RÈGLES DE L'UNITÉ~, POURCENTAGE, ETC.

1. Le ciment de Vassy perd 17%/ de son volume quand on en fait du
mortier. Il pèse 2116.8 livres par verge cube et coûte $1.40 les 100 lijyp
On veut obtenir 3 verges cubes et demi de mortier avec ce ciment. Quel
volume faudra-t-il de ciment et quel en sera le coût ?

Solution: 1 - 0.17 - 0.83.
3.5 + 0.83 - 4.217 verges cubes de ciment. Hep.
(2116.8 X 4.217) + 100 = 89.265456 quintaux.
$1.40 X 89.265 - 8124.971. Rép.

2. Sanis réfléchir davantage, un testateur qui laissait $69300 à quatre
héritiers, a signifié que le premier aurait les ' de cette somme, le deuxième à

4le troisième le ~,le quatrième le L. Quelle somme pourra rerenr
réellement à chaque héritier, san que le total des parts dépasse l'hériae.

Solution: Il faut distribuer la somme dans le rapport des fractiaiý
Il1
-41- 1!,1. 4

Changeant cms fractions on douzièmnes noua avons -, % ,.Dmn

il faut partager $69300 dans le rapp ort des nombres 9, 6,4,3.
9 + 6+4 +3 -22.
Le premier recevra -gj de 86930 - 83150 X 9 - 828M5. &p.
Le deuxième recevra -0 de MW30 - 83150 X 6 - 8189M0. Rip.
Le troisième recevra -A de $6M30 - 83150 X 4 - 312600. R4p.
Le quatrièmerecvr &%de 869300 - 83150 X 3 - 8SM5. Mp.

TOla............. 8 69M0
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3. (On se Présente à une banque pour toucher un billet de 88760 quine it se Payer que dans 219 jours. on reçoit 8836.80. 
&

Quel est le taux de l'escompte ? (Les jours de grés SOns comprie doei leSolution. 88760 x 0.01 - 887.60, l'escompte de 88760, à 1%, pour 1 an.(887.60 + 365) X 219 Ou <887.60 X( 219) + 365 - 852.56, l'escomptede 88760, à 1%, pour 219 jours.88760 - 88365.80 8 394.20, l'escompte de 88760, à un taux inconnu,pour 219 jours.
889.20 + 52.56 - 7 4%. Rt>,.

ALGÈBRE
1. A, B et C ont ensemble 82o6. A et B ont des sommes égalles; CSI 1 de moins qu'A et B ensemble. Combien ont-ils chacun ? CaSelU*ùm. Soit -e la Part d'A, alors z la part dc B et 2x: à11, celle de C.x + x+ 2z - 115 . 206

4.: 115 - 206
43 -206 + 115 - 321
3 m11;5< UOI4- ParttausprdeB. Rd>,.R4p. â-15 (X801-115-10;1 1 5  -$45-j, la part de C.
2. A a 87 de Plus que B; s'il donne à B le tiers de ce qu'il a, B auraIl de plus que ce qui reste à A. Combien ont-ils chacun ?i9*utiow. Soit z la part de B; alors:x + $7, la Part d'A.ImieA+ ar onel ld son avoir àB, il lui restera lesr-+ I - Z --MultiPlint par 3ona: 2z + 14 + 3 - 3x: + x + 7Tinanst On a: 2x - 3x - x 7 - 14 - 3 -- 10.-2z - - 10

MWutiplit Par moin8 un on a 2x 10D'où X V - 5, la Part deB. Rd>,.+ 7  5+ 7 -12, lapartd'A. Ré>,.
3.Un père a 30 ans; @on fils a 4 ans. Dans combien d'années l'*geJu père sera-t-il le double de celui du fils.sodu4ion: Soit z le nombre d'antike.30 + z - 2(4 + x) -8+ 2..Transposant. x - 2x:- 30 =- 22-z=- -22

Multipliant par moine un on a: z-22. Rd>,.

.~ 4,

':4
fi
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PREMIERS ELEMENTS DE GEOMETRIE PRATIQUE

1. La toiture d'une maison se compose de deux pentes ayant la forme

d'un trapèze et de deux pentes triangulaires. Lus trapèzes ont 16 verges

et 12 verges de base et 4.5 verges de hauteur; les triangles ont 9 verges de

-baseset 4 verges de hauteur. Quelle est la surface de ce toit?

8ohsftOIe (16 + 12) X 4.5 - 28 X 4.5 - 126, la surface des deux

trapèzes.
9 X 4 - 36, la surface des deux triangles.
126 + 36 - 162 verges carrées, la surface du toit. R-ap.

2. Une couverture de 2.2 verges de long sur 1.75 verge de large est

faite de petits morceaux d'échantillons de soieries en forme de losange de

0.12 de verge de grande diagonale sur 0.06 de verge de petite diagonae.

Dites combien il faudra de cms morceaux, ai les coutures exigent que l'ou

emploie 26 morceaux au lieu de,20.
Bolutiow 2.2 x 1.75 - 8.85 verges carée, surface de la couvertue.

(0.12 X 0.06) -F 2 - 0.0036 de verge surface d'un losange.

Les coutures occasionnent une perte de 6 morceaux sur 26, c'est4dlz

44 - -r - 14
14 de 0.0036 1 4p,la partie de la couverture formée par 1 losange

Sm8 + -w 8.85 X -w.i - 50.05 + 0.036 - 18g0l'w morema

3. On demande la surface d'une plate-bande formée par deux me

commetriques, dont l'un a 32 verges de diamètre et l'autre 20 verge.

8Luiow (82 + 20) (32 - 20) - 52 X 12 - 624, la différence do

carrés de. diamètres.
(La acsmw de dauo ,aombrea m"lpliée par leur différenu, dgalla i.

rouedeIowra crré:(a +b)(a -b) - a 1- b.)
424 X 0.78U4 - 490.080 verges carrées.

LE: CABINET DE L'INSTITUTEUR
Le chant à I'Eoole

Mm. la lutte admirable que lu "MiMe" noutienwat pour la défense deola just"c et du do

me> la foe brutal, Il onvint qS aom enfants chantent avec enthousleM tout ce qi PO

ot"i le courage et animer l'eepdanc du triomphe.
Avent tout il faut lire et compredre bo paro" afi de bien mentir et de pouvoir eée

mettre I'ru"c vraie qui doit animer le chaut. Il y a bien du inversiona à ddiaire silru 1

béa adâr le mma; par emple dans lu quatre premier voi, il faut comprendre comm 011

avait: se â. iesaumc am cembi qu.vlu du. clefr, dIeee, ae fone so m.kfrom deo us
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lm. ày a des expression omme accent guerrie(s so-v), sur iefront (à la tAte). Dans cettephrse: "malheur à celui qui j*amais l'offense", le mot jai signifie e quel qe occaa"o ou biendomns 'unperte quel tomp8. Au dernier couplet ... leu bravas soldate que conduit au feu dus cee-baïf 1e daPeau .. il faut comprendre les bravas soldate que le drapeau de la France conduUt au
Il faut évidemment Pour comprendre le second couplet une explication pour faire voir lalu"sèc personnifiée avec la balance comme attribut.La chant est Moi, la musique n'offre pas de difficulté, les phrases se coupent naturellement;la barre de reprise indique assez qu'il faut dire deux fois les trois derniers vers de chaque couplet.Fa chantant le drapeau di la France, les enfants seront en accord avec toua les peuples pleinsd'admiration à la vue de ce noble et glorieux emblème guidant les braves au chemin de l'honneurpeur la défense de la civilisation chrétienne dans le monde.

H. NAucaoT,
tInspecteur. d'école.

- I-

LUI>

lA iwÀe, à ôéde li, Quand tu fais trember uslurosPota la balance;Sindevlac,
Msue malheur, malheur à celui TuVnlnsdvn aCoxQui ama ilofénSel 

Gapesprne(Y« l'epi des peuples amls, Dieu soutient la braves solat(~~ 'efri e osennemis, I(9 fois) Que conduit au feu des ombatai, J(2 foie)Le drapeau de la Francel Jle drapeau de la Francs I

sÏ
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Nouveaux Inspecteurs d'écoles
Vula division du district de M. C.-J. Miller, M. Tbomss Cuddiby a été nommé inaetej,

(25 juin 1915) pour la partie de la cité de Montréal située à l'ouest des rues Bleur et Saint.
Pierre, et les municipalités Côte-St-Paul, Rivière-St-Pierre (Verdun), St-Pierre-aux-Liens,Cô.au.
St-Pierre, Ste-Clotilde, St-Zotique, Ste-Cunégonde, St-Henri, St-Lýéon-de-Westmount, Notre.
Dame-de-Oncoe, Côte-St-Lue, Côte-des-Neiges, St-Pascsl-Baylon, Ste-Madeleine-d'Outremot,
St-Georges, L'Enfant-Jésus, St-Jean-de-la-Croix, Ste-ciIe, St-Michuel's, St-Desxs, Pare-Asehere,
St-Edouazd, St-Etienne, Villeray, Youville, Ahuntsic, Bordeaux, Pont-Viau, St-Vincent-ds-P&Wj
Côte-8t-François, La Grande-Côte, Les-Écors, St-Elzésr, St-François-de-Sales.

M. L.-M. Filteau a été nommé inspecteur (1er septembre 1915) pour le nouveau distriet d,
Témiscamingus - Abitibi.

M. Antonin Minette a été nommé inspecteur (6 octobre 1916) en remplacement de M. Târemu
TDremblay, démissionnaire. Le district de M. Minlette comprend le comté de Charlevoix.

Aux trois nouveaux titulaires. nous offrons ncs félicitations et leur souhaitons une loque,
fructueuse csrrière dams l'inspecloat.

Feu M. l'inspecteur Prud'Homme
Nous recommandons aux prières de nos lecteurs l'Amn de M. J.-H. Prud'Homme, iaspseeur

des écoles des comtés de L'Assmption et Montcalmn depuis le 16 octobre 1890. M. Prud'lle
fut un officier consciencieux et zélé, et son souvenir sa longtemps conservé dans la régies où àl
a dépensé a vis au service de l'enfance et de la jeunesse.

Association des Inspecteurs d'écoles catholiques de la province
de Québec

l'rofitant de leur séjour à l'École d'Agriculture d'Oka, en août dernier, MM. les inspsewun
d'écoles ont tenu une séance de leur Association. A cette réunion, les officiers dont les amc
suivent ont été élus: président, M. L.-P. Goulet; vice-président, M. J.-B. Primeau; serétaire
trésorier, M. J.-E. Doily; directeurs: MM. les inspecteurs J.-E. Lefebvre, A.-M. Filteas, J-M.
Turcotte, L.-N. Lévesque. Au cours de la réunion, les inspecteurs ont discuté plusieurs questen,
concernant leurs devoirs professionnels et l'intérét de leur Association.

Examens universitaires dans les couvents (1)
Hier matin, dans les couvents affiliée à l'Université Laval, ont commencé les ssarci

universitaires, session d'automne. Cee examens portent sur les matières principales de l'eei.
gnement primaire, à ses différents degrés. Ils sont contrôlés par l'Université, les questions Mutr
choisies par les autorités universitaires, et les copies des élèves corrigées par les professeurs du
Séminaire et de l'Université.

Il y a deux sssions d'examen par année: l'une on juin et l'autre dans les premiers jours d'esto.
bre. Voilà déjà plusieurs années que ces examens sont institués; mais nous sommes heureux à
l'occasion de la session commencée hier, do rappeler au public avec quels soin et quel zèle lu
religieuses de nos eouvcnts tiennent à assurer à nos enfante un enseignement excellent, et suce
quelle sollicitude l'Université Laval leur prête son autorité et son concours.

(1) De L'Acion Cadhohqw du 5 octobre 1915.
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Voit ctuleentm es exms'nstitut ds Cunt
0 religieuses ffiliées à l'Université, et où sepusnt etulleentlesexaens l'nstttgdesDames religieuses de Jésus-Marie, de'silery, le

couvent den Dames Ursuirnes de Québec, les6 Soeurs du Bon.Pasteur, l'Institut des Soeurs de la
Charité, l'Institut des Soeurs de l'Assmption de Niolet, les couvents de St-Roch et de Bellevus
de la Congrégation Notre..DameL,[Université 

a affili en juin dernier l'Institut des Soeur de
Saint-Josph de Saint-Vajler, et, il y a quelqisurs, 'ntttdsSer eSitLud

d l e xa e n qu uis t les élèves de ces maisonis donnent droit à un diplôme qui ut
déir a erecteur de l'Université. (;es diplârnis sont donc attribués par la plus haute autorité

pédgque do la Province, et l'on voit tout le prix qu'y attarfhent les mattresses, et les élèves.
Ajoutons que les Programnmes d'étude do ces maisons affiliées sont aumsi contrôlée par lnivergté.
C. contrôle s'enlève Pas à chaque Institut ses loual)les initiatives, niais il est, pour le publie, lagarantir d'une très age orientation.

Une belle fête au Couvent de Sillery
Jeudi, le 21 octobre., ont é!, rýéîébl rèt~s solennellement les noces d'uor de Profession religieuse

de la Révérende Mère Sainte-Croix, supérieure provinciale. Lesl Soeurs de Jésus-Marie étaient
assoorue nombreuses do toutesi leurs maisons pour vcnir prendre part à la 'joie de leur belle fame
religieuse. Son É~minence le cardinal Bégin, entouré de son Chapitre, assistait à la messe par1I9qIelLA la toluchante fête débute.

A la mémoire de Mlle Clémentine Caron, Institutrice
1» 1er juillet, au Bir, comté de Rimoîuski, eci son beauo-frère, M. Frédric Boucher,' après tas

trèe longue etdoulourmeo maladie soufferte avec une parfaite résignation, s'est éteinte paisible.ment et dans l'amour de Dieu, Mlle Clénteuutine Caron, ancienne institutrice.Son "ervice ct sa% séplture ont eu lieu le 5 courant, au Bic. M. l'abbé Eustachue Santerre,
cousin de la défunte, a charité le service, essisté de diacre et sous-diacr. Des rosesse balse cnt
été dites Atî' autels laféraî,x luenîant le service. Il y eut du très heau chant et de la musique.

Todte la paroisse s'était rendue en foule pour ssister aux funérailles; les paroissiens ont voulu
Wa là témoigner leur estime et leur counsidlération à la défunte et à son beau-frère M. Boulier.

Conformément à son désir, Mlle C. C'aron repose au Bie, à l'ombre de la meme croix où sa soeur etIon beau-frère reposero>nt uin jour.Mlle Clémentine C'hron a fait sc, ét tdes îlîuz les Dames Ursulines, à lÉcole normale Lavai, à
Quéhec. 11, l début cle son enseignemnt, biien que jeune, elle comprit sa tAche, s'appliqua ;n
iseurient à instruire les eîufîit, iais à leutr former le cSeur. Sa conduite fut toujours exemplaire,erifil, elle fit de mon cnseiglielient lune carriè.re.A lfige de 45 ants, atteinte ' une affection dtu larynx, elle fut obligée do quitter l'enseignement,s e oit à 811 retraite et, ut, compaignie d'une (le mes couiniles, >e fixa à la Riviére-du-feup, Frasier-
vilk.

L.'aîtirrne deri,'r, it b T'îîiit, étanit alkr~ auvec il, cousine Vi,,iu.r quelques Parents,
Pendant son voyage, la maladie qui la minait depuis cinq ans se déolara soudainement bien grave.

t4 $s csine et Mme Bouclier, ma soeur, ont toujours été à son chevet jus'qu'à son dernier soupir.
Aux familles que cette cruelle mort jette dans le tleuiil, avecfImes regrets, j'offre mas sincère@

yuPathies. 

nc

'I
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Petite revue

lors de Eton passage à Nicolet, la 15 octobre, Sit liier Gotiti a été l'objet d'une trtîm sympaii-

t bique démonstrat ion à l'École normale de@ $(cure de l'Assomnpt ion. Sa Grandour Monseignoeu,
llarunalt présidait la réunion entourée d'uan nombreux clergé.

D>imanche le 10 octobre, Son Ç'niinetice le cardinud Ilégin a bénit la nouvelle académie que

la commission scolaire de Québec a fait ériger dans le quartier Saint-Sauveur. L'lontrutlr

Surintendant de l'lnst,ruction publique assistait à cette réunion. Crt académie est dirigée puýr

lem F"rères tics fÇ:eoles chrétiennes.

D)eux institutrices de l'école Guigue'., à Ottawa, ont puréféré perdre leuir pomte, voire giiCésiý

peurdre un diplômne légitimement. mérité, plutôt que de trahir leuir devoir vis-à-vi8des fanuiliu qui

leur avaient confié leurs enfants. Hlonneur aux demuoiselles Desloges qui ont refusé l'itrgpti et
lms faveurs pour défendre "un principe sacré"?

Depuis septembre deamier, les Frères de l'Instruction chrétienne dirigent lat nouvelle écal1e

de garçons que la commission scolaire de Québec a ouverte dans la pairoisse Notre-Dame-du.Chemin,
sur la rue Saint-Cyrille, près de l'Avenue des ÇPrables. C'est avec bonheur que les amis doit fils

du Vénérale 1.,M. de le Mennais ont salué leur arrivée dans la vieille capitale. tAducateurs

émérites, lms Frère de l'Instruction chrétienne dirigent. plusieurs maisons dans% la provine le
Quêbse.

Dimanche le 17 octobre, Sa Grandeur Monseigneur Rtoy, archevêque de Séleucie, a présidé

à la cérémonie de le bénédiction d'unre belle école à l'Ange-Gardien. Plusieurs membrett du

clergé assistaient à cette cérémonie religieuse, ainsi quis l'honorable Ni. Tascliereait, minisitre (leu

Travaux publics et du Travail et député du comté.

la guerre ne poursuit toujours. Dieu sait quand elle finira&. L'attitude de la Diugarie et

le silence peu rassurant de la Grèce tionupliquent la situation. Mais les français repoussent teu-

jours les Allemands. hien lente'ment, il est v'rai; et les Riuse ont repris l'offensive contre lemis at.
allemands.

Un grand savant français, le célèbre naturaliste J.-Henri Fabre, est mort à 8érignm, Fritue,

au commencement d'octobre dernier. Fabre a surtout étudié les insectes, et le frnuit de sets soixiote
cinq années d'observations est renfermé dant; dix volumes: Souvenirs Entomnologiques. Les; ouvrages

de Fabre sont écrte on un style admirable. Cet illustre savant était aussi un grand chrétisa qui

a combattu les théories dut transformisme. Au lieu de l'éloigner de Dieu, la science ['en rapprocha.

F"br a surabondiamment prouvé que l'ordre admirable qui règne dans lit uature n'a pu naîtare du

ebaits. Il reste éternellenment vrai que les plus grands génies ne peuvent. fuire auutrment que dà

glorifier Dieu'et de donneis raison à son É~glise.

Ie premier article du programme des fêtes qui doiv nt commémorer le 3e centenaire de la
Foi an Cantadal a été exécuté les 28, 29, 30 et 31 octobre dernier, en l'églis des Franciscains, nse
du Stigmates, à Québec. Une mess pontificale célébrée par Son Eminence le cardinal Béin s
tuein le tridun qui avait débuté par la consécration de l'église des Franciscains.

Où faire relier -L'Enseignement Primaire" ?

M. Jlérémie Richard, relieur, 31 rue Saulta-n atelot, tjuèber, relie L'h'suseigm.tna PuMsMa
à sai prix modéré. Le travail est bien exécuté et les comnmandes remplies av'ec célérité.
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Aux prières
La Révérende Soeur Saintu.Jiustiti, des Sucurs de la Charité et .srur de Son Éminace lesardinal Wéui, et la Rtévérende Mère 8aint-Louis (lm Ursulines de Qtiélwc et ancienne direetrifflde l'l"el normale des filles de cet-te ville: toutes deux décédiées au colin, d'octohre dernier.

Importante collection d'ouvrages sur le Canada et sur l'Amérique
Id. G;. Ducharme, 345 rue Fullure, Montréal, a réussi, grâce à des connaissances haitoriquesétendues et à une persévérance inlassable, à former une très importante collection d'ouvrages surleC&nada et sur l'Amérique. Les maisons d'éducation, les professeurs et les eonmmissions scolairesqui désireraient entrer en relation avec M. Ducharmne n'ont qu'à lui demandur ses catalogue,eùts trouvent les noms des auteurs, le titre et le prix des ouvrages. De plat% en plas l'on coin-pred l'importunse de collectionner les ouvrage canadiens avant, que plusieurs soient épuisés. On.petit s'adirer aussi à M. Ducharmne pour compWiter une collection (le L'h'neinement P1nsure.

Livres classiques autorisés
IA libairie J.-A. LanaJais & Fils, 177 rue St-oseph, Qujébec, offre en vente tous les livre.euses apguuvée par le Comnité catholique du Conseil de l'lnstruction publique.

La situation Scolaire dans la province de Québec
Lbeorsbh M. Décerne Secrétaire de la Province, a donné devant le club de Réforme, àMesbW, samedi, he 23 octobire, nu intéressante conférence sur lnucmtion publique. M. Dé-"si a dâmntré, avehiffrer à l'appui lus progrès scolaire accomplis dans la province de Qué-lms depuis une disain d'&Lnées. e grands journaux ont fait une analyse très élogiequs dusès..m du Bearliairi de la Prt-vince.

Livres classiques canadiens
Co ns LrrràaàT',m pour hu 'Jous de 7@ et se années, ainsi que pour les Brevets deueedé.-récptea exrcies,élémet d'histoire littéraire. "Ce coure, dit l'auteur, esien tout<acn ux programmes tracés par le Cunsei de l'Instruction publique pour les coure de 'Ye ete de année, ainsi que pour ha brevets de capacité".0"st affiration de l'auteur est justillée par he plan de l'ouvrage et l'exécution de ce planludiux. Nous ne croyos pas nous tromper t i disant que c'est he premier traité de littératureuldigécormément au programme du Comité ca',olique' Outre ha mérite réel de cet ouvrage,

seut donc une qualité essentielle qui le distingue et qui le recommande aux élèves des émole nor-MaW et aux aspirante ei aspirantes aux différente brevets de capacité.Ue autre qualité du manuel, c'est la large part consacrée aux exercices et aux modèles:la pail à êire apprise par coeur, c'est-à-dire, celle des préceptes, constitue A prit près le tiers duvolume. Une Place importante est faite dams le Cours à la littérature canadienne.la Ceg, de lUiâ'cgur vient d'être honoré de l'approbation du Comité catholique du Conseilderllutj,, publique (séance du 22 septembre, 1015). Noua en félicitons sincèrement l'auteur.-a esOgses distinguée de la C-WpaS de Notre-Dame de Montréal.
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L'AortzcuLruitx DANs Lza 1ÉcoLE, par les Frères de l'instruction Chrétienne, Montri, ais.
C'e la 27e édition (revue, corrigée et augmentée) de l'excellent manuel que noua aveus tvn

rommandé et qui a été approuvé par le Comité catholique de l'instruction publique, la Il mai

t ilI~~~uihî u Cà,u.cour., ittrniedi<ire, par C. S. Viator. Cet ouvrage vient de N5Bvo
l'approb>ation du Comité catholique. <2e muanuel e.4t redigé avec clarté et d'après une "éhode

'Ç excellente. En vente chez Ilm Clercs de Saint-Viateur, 2061, rute St-Dominique, Montréal.

GÉt.oaAî'uI1-L-Âm. par une religieuse de la Congrégation de Notre-Dame (Cours élemet-

tars et Cuurs moyen). Ces deux magnifiques manuels viennent de recevoir l'approbaticn du
Comité catholique, età ilal méritaient. Ce sont bien des géographies canadiennes, redigéesa on ra

gae tr"pur, et imprimé avec un soiui digne d'éloges. En vente chez les Sosm de laCongpies
Notre-Damne, Maison-Mère, Montréal.

iwî'wMED BoN 1,ANoAoà, par l'abbé Blaacherd.-Dietionnaire de 350 paes, sui
d'ezercines. fàytnt pour but de corriger les expressions viciew9es, de rendre le langage plu. le6ela,
d'enrichir le, vocsabulaire, (le faire coimaltre et de répandre beaucoup d'élégants idiotisme, de
combati r. langlicisme par le gallicisme, etc.

C'est le comîplément de ,i a (A»DE et nN FEANÇAtI. Tout est par ordre alphabétique. On
y trouveraê des u'odèles d'annonces bilingues et une prande quantité de termes commerciaux que
l'auteutr a recueillis en Europe.. En class, le. élèves en retireront un merveilleux profit. Le
semmextire en est facile et agréable. Aux journalistes et aux traducteurs, il sa d'un pied
service. A l'occasion il peut servir de dictionnaire dc synonymes. les termes français de la
balle aut camp, dit gouret (hocke'y), (le l'automobilisme, du canotage, de lexerice militaire, *te.,
y soMt insérés.

le, catnduianianîca, archaitumet, etc., à conserver, les mots anglais à tolérer sont MarqUie
dnsigne mécial.

On peut be procurer le DiC'rboN.NMAi nE Bore LANGÂA (2e édition, relié seulement: 46 am

franco U' wu; 64.00 la douz., ainisi que aE oAaoxl (20 acUS, franco M so0s) et uni nauçan (2
soms, franco 27 eous) en s'adressant aux libraires ou à l'auteur, l'abbé Étienne Blanbard, ?"uy-
thre SI-Jaques,.31, rue ft-Catheine-retý, Montréal.

La vie chrétienne dans la famnille

Qu'i noua soit permis do reproduire ici lus conclusions d'une très intéressante étude Pd"ie
psu La Semainîe caihelégue de là%on, FrYance, qui résume, de la façon suivante, en six artieh lae
.eyeuu par lesquels, dlans lus conditionis actuelles de la société, la vie chrétienne se forme, se dévfr
loppe et se perpétue dans la famille:

"Dans la famille chrétienne donce:
1. La prière du soir, plus courte en étté, plus longue en hiver, ne fait chaque jour en comsmui e

const itue la partie essentielle de la vie religieuse familiale, du culte domestique.
2. Le crucifix et l'image de la Saiyde Vierge occupent, dans la maison, la place d'bomeru st

sont la mniife#tAt ion extérieure et permanente de l'attachement et de la fidélité de toute la famil
à la religion. C'est pourquoi on veut ces pieux objets aussi convenables que possible.

3. A Pé4que8. et même aux grandes fètes de l'année, les membres de la famille font en sort dg
* se présenter ensemble à la Table saite (ainsi qu'on su agit, d'une minière si touchante, h la peemidi

Communion des plus jeunes), afin de prendre part en commun au repas eucharistique qui, ami
que kma festins <le la terre, a le privilège de susciter et d'affermir l'affection réciproque.

* ~4. Aux afir dlu dlimnche le. parents gardent auprès d'eux leurs enfants, pour lW lueuR
oum-Wimvm, par l'exemple et par la leçon à la prière et à la bonne tenue à l'église. Ce preeld W

1 -
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Msueant éducatif que celui die lat juxttio,.ij des 6coliers sur le, mêmlîes balles, ol J'on, o>btientà PEM le silence et presque jamiais la priè're.5.Avan. e4 uprs les repils, le chef de flîiille 1 lait le signe de la croix ou. uumeux encore, la courte
peifreindiqiuée dans le catéchisme, et, de préférence, à haute voix, amn de sanctifier l'actin,
importante entre toutes bien que mnatérielle, du boire et du manger, par laquielle Dieu veut quese soutienne notre existence.6. Quand il en ont les moyens, lem parents n'hésitent pas à à'h,,,, de bonnes brochum,
à ai muleeaeumsâl judicieusement ehîoisis, à l'aide desquels se fmi d,, i ail e aneidées morales et religeuses. 

a- i ail e anela liste des faminles qui s'engageraient à s'iîspirer de ce programrme constitierait, sesuànfýt
dau uns paoisse, le plus précieux dle tous les tableau, d'honneur!Nul moment n'est Plus Propice pour développer ce beau mouvemîenît et pour exercer l

1
apolite.lot se faveur de le famille chrétienne",

Analyse et critique littéraire

lms fables de La Fontaie sont devenues, depuis deux mikeles, le b~réviaire des lrmaplitill et grands, enfants et v'ieilladslàly a plus istus raisons à cela.Ce sont, dira-t-.on, des narrations exquisels d'un art inimitable et d'une perfection unique.
Il est vrai. Mals nous ne sommes pas, en masse, ssez artistes pour noua laisser, 1lsan aulte

reiI ravir à ces séductions littéraires, et, ce que nous cherchons dans ces petite chefs.d'oeura
de la lange et de la pensée, C'est ce que notre race, active et loyale, a toujours demandé à ses
poète@, avant toute exaltation lyrique, un enseignement moral et des maximesj pratiques.Si la Fontaine, en dépit de son insouciance et de = légèreté, a résumné, an ses heures séres,
ce qu'il pensait de la natture et de la société, c'est dans mes fables qu'il l'a fait.Dansm cette ample comédiie, aux "cent actes divers", les personnages se représentant Prsue

umu pusiur fosrevêtent nettement leur caractère physique et moral. IlÉo le prennent avec
tant de suite qu'ils ont donné à B3aisse l'idée de la Coinédu

2 /urnane.Mals n'est-elle pas là déjà toute entière la comédie humaine, vue eri raccoourci et jouée par
des acteurs à Poils Ou à Plumes. Animaux ou homnmes, qu'importe!L'instinct sagace des bêtes et leur honnête franchie de vices, ne noua paraisneniit.d pas sou-
vOllt supérieurs à notre raison déraisonnante, et à notre corruption hypocrite ? Du moment qu'un
"esal, par son Physique ou par son moral noua rappelle un type ou une clas 'oms 'Ph edffrnl entre eux, ni pour l'xéiuni pour le lanage. lsedhmei

IILa C-u du Montu dont nous allns faire l'anayse est peut-être, da" cette galerie de peintuu
-oeaI, un des tableaux les mieux réussi. Si le'fond en est toujours vrai, l'aetuafit qu'ea

tu aux XVIIe 8"d lui valut Cette alppréciation de Mmne de Sévimné "ýVoilà uns fable des plu.
jelu; ns eOSOe>naimsa..voes ersn qui soit aussi bon courtisan que le :renardî"L'aeteuripncipal entre an smène et nous est Prdsetd par deux mots pittrSuqme seau. ua titre sous lequel tmufflMaj ls roi:-

Sa Maieà lionne, un Jour. voulut comwmrDe quale ambun le cie lavait fnit nattre.I'khtt rv'Jjsb edtu-Mff de l'actla. Iwnena rmmne
Il m""a dam Par dèPutd. s vaaux de toute nature.

I.
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"Par dépus"-L'auteur emploie le langage technique de la chancellerie qui supprime Vad-

Ietif. Envoyant de tous les côtés
Une circulaire écriture
Avec son sceau. L'écrit portait
Qu'un mois durant le roi tiendrait
Cour plénière dont l'ouverture
Devait être un fort grand festin
Suivi des tours de Fagotin.

Cou pibéère"-assemblée solennelle que les rois de France réunissaient aux grandes féete

de l'année, principalement à Pâques et à Noêl; les vassaux devaient y assister et le roi y parais-

mit couronne en tête. On y donnait des festins, des jeux et des tournois.

Vagotn"singe savant qui, vers le milieu du XVIIe siècle, attirait la foule au théâtre de

marionnettes du célèbre Brioché. Ce nom désigna ensuite tous les singes de bateleur.
Par ce trait de magnificence,
Le prince, à ses sujets, étalait sa puissance.

quand le personnage est d'importance, plus intéressant que d'ordinaire par sa valeur socale,

somme e'est ici le cas, la description s'enrichit et s'étend. Le Lion de la fable 7, livre VIl

devient un vrai héros de tragédie.
En son Louvre, il les invita.

"Lousre"-mot plusexpressif et plus concret que palais. Suit la description exacte et <haire

somme une vision de cet antre de bête fauve, vrai charnier.
dont l'odeur se porta.

D'abord au nez des gens.

La description, pour La Fontaine, comme pour tous les grands po"tes, n'est qu'une indicatiou

nécessaire sur laquelle il ne faut point s'attarder. L Loue est un charniw puant. C'en se

u. L'eS et l'odorat sont uffisamment impressionnle; l'effet est obtenu.

Voiai venir les acteurs secondaires que le poète pose d'un tour de main rapide et décidé dais

le décor.
L'action commence.
C'est lai que triomphe notre homme, si peu actif pour son propre compte, mais si expert I

contempler et analyser l'activité d'autrui.
Le mouvement, le geste, la parole, tout os qui st l'expresion de la vie et de la pensés de la

eréature, se détermine, se succède, s'associe avec une justesse, ne vivacité, une alun eas

se retrouve ches nul autre:
L'ours boucha m narine:

Il a fdt bien passé de faire cette mine;
La grimace déplut: le monarque irrité
L'envoya chas Pluton faire le dégoûté.

Le singe approuva fort cette svérité;
Et, flatteur excessif, il louasl cellir
Et la griffe du prince, et l'antre et cette odeur.

Il n'était ambre, il n'était fOur
Qui ne fût al au prix.

"Il a fil bien, pea pour il eût bien fait de se Vess.

"Pluies,", dieu de. enfers che. les anciens.
"Coure"o ne rime avec aucn autre vers; 'est sans doute une distrastion de La Veumai

"Au prix" signifie en comparaison.
sa sotte fatterie

Eut un mauvais »sc"ès et fut encor punie.
Ce monseigneur du lios-M
Fut parent de Ceioule.

"Buses" au sens étymologique de: issu.
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"'m.Du hion-là". Il ne faut pau voir là un emploidelPatce olarmisueenl"po de de Pur unir deux substantifs logiquement i den lapaotiul , obmme, dmais sexemansiens un saint homme de chat , un aoraton de mouche, monsieur du Corbeau; nous disons, dans 1,
style courant, un diable d'homme, la ville de Paria."Calilaý" succesceur de Tibère connu par sa cruauté. Drusila, se soeur, étant morte, il
la mit au rang des dieux, et faisait mourir ceux qui ne la pleuraient pas à ceuse de leur indiff4.
mrst, et ceux qui la Pleuraient Parce que leur douleur semblait nier qu'elle fût déesse.Le renard étant proche: -O(r ça, lui dit le sire

Que enstudisle-oi:parle sens déguiser.quel piège . Comment s'en tirera la réputation de finese du renard? Soyez saMs erainte; il
ne dira ni oui ni non et sa réponse échappera à tout contrôle et à toute sanction:L'autre aussitôt de s'excule,,Alléguant un grandl rhume, il ne Pouvait que direSans odorat; b)ref, il s'en tire."S'ee" emploi de l'infinitif dit historique ou de narration. Ce tour est imité du lasas,

et employé pour donner plus de vivacité au récit."Que" est ici pronomn; il n'avait pas ce qu'il pourrait dire, c'està.<ire il ne pouvait rien due.On dit de mêmne je ne sais que faire.
Ceci Vous sert d'enseignement:Ne noyez à la cour, ai voua voulos y plaire,Ni fade adulateur, ni parleur trop incère,Et tàohes quelquefois de réodre en Normesnî'.Normand" c'est4djy en homme rusé.Les hommes Mûre, éprouvé& Par la Vie, retrouvent dans et apologue et dans cteaa,

à"ie les eonelusions attuistées qu'ils tirent de leur Crpr exéiefetlsfoaie ep u.et de modération qu'ils prodIluent euLx-mimes à ceux qu'ils instr "it. ou eux, monaru
politiqus et courtisans habiles sont des vaniétés d'uneepr tri r Panu "ou le asg~rqde cen ne sont pas grands seigneur,". De là la neséDe sèers rur e: arol t aroimimetter fabesu pesés C e n racouri, la science du monde, la dpomatie de la Vis Pratiqu.C ppetenbet une de celle, qui déponet, Par leur ccusoe laPortée des ofata Jbly p r n e ttouteloil, com m e n s e jouant avec l es b kes«, de s aiOM es d o bon sen que le tem p s
et l'eriec sa chargeront de leu rendre sensiles, quand l'il de la munfa«" nalve et inén.ams pansé.

li. À. C.

Actas DU CeOzqa Dit L'EJeaaîoNs.< 8
aounDAffl tenu au SéM"ina d QUduéb les

»421 juin 1014. Intéressat volumes de 2M0 page, rempli de travaux importants et publipar
hComité Permanen~t des Congrès de lEsie Me eodaire. Toues remeriemnt@ sudienguPréla. duCnr M l'bbé Camille Ry, Pour l'envol d'un exemplair e ce 0 préceux

M1- Vocamlou 0IU Pou~ pa0l comote Alleni de Mun, cinquj&nM Mdtio._p..pý chezs leuial.
lmL livre d'uns lecture des plus Attachantes, contenant le s ouvenirs de la fondatio de l'ouvre
dhl Seeathlques d'ouvrier,, on France. lms lntitutm et les "ntturice Y Pulseront du,
cof & moieux remplir leur oeuvre soie d'éducatur et y trouveront des Jounm littéraire,m"pe à reposer d'un labeur ardu. En vente à Québec, au Prix modlique de 28 soue, che J-P.0 1011au, libraire, ô rue Buade.

I. "'J
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DEPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

ARRftÊS EN CONSEIL

W'cpr.s la "Gaefijcielle" de Qudbcc)

DtLuMITATI0O4B DE MUNICKP*LIT]*S No 27 du Oe rang, canton Bulotrode, étaiit les

SCOLAIRES Nos 344 et 345 du cadastre du dit comté el.t-
thabeaka, pour le dit canton de Buistrode,

Le LIEUTaEN1NTGOUVEEXEUR en conseil, formant le dit lot et les dits numéros cadastraux

par arrêté en date du 17 juin 1915 a détaché de une superficie d'environ 200 lares.

la municipalité scolaire de Saint-Basile-le- 3. De la municipalité de Saint-Léonard dA.

Grand et du village de BelSei, comté de Cham- ton, comté de Nicoet, le lot No 26 du 13e rang

bly:' de l'Augmentation du canton d'Astou, étant le

1. Là,partie bituée dans la proissede Saint- No 106 du cadastre du dit comté de Nicele

Easie-l-Gtadmone: du côté du sud-est par pour Saint-Léonard susdit et le lot 26 di, 14e

larireRil ; du côténor-est pa es rang dela diteÀugmnentation, étanttle No 106

terres du second rang, ou rang des "30"; du du dit cadastre, en front l'un de l'autre, formnant

eSt nord-est par la lign de division de la une superficie, totale d'environ 400 kam, et

paroUM de Saint-Basile-eGrand et de la a annexé, tout os terrioire à celle de Sm.te-

paroisse de Belcail, ou cette partie du dit terri- Bululi, dans le comté de Niclet.

toirs dans la paroisse de Beloeil, et du côté sud-

ouest par le lot cadastral No 34 de Saint-Joseph Le Lxaumneiel'-GouvVEIuaEt en coensei.,

de Chanbly [cette partie comprenant les lots puarrênté an date du 17 juin 1915, a dét.whé

Nos 1h3 à as usivemati. de la municipalité scolaire de Sait-Rooeld

2. Cette partie située dans la paroisse de de-Farnham ouest, village, dams le comté de

Beloeil, bornée: du côté sud-est par la rivière Miselsquoi, un terrain formant partie du lot

Richelieu, du côté sud-ouest par le chemin de No 39 dans le 0e rang des lots du cantosi

fer du Grand Tronc, dit côté nord-est par le de Farnham, de forme irrégulière, de la i oete-

chemin public, étant la ligne de division de la ame de 71 &cre de terre an superficie; tel

municipalité de Beloei et de la ville de Beloeil, terrain est aujourd'hui connu et désigné sim le

stte partie comprenant les lots ou parties de No 375 des plan et livre de renvoi officiels pesr

lots Nos 1hà24, inclusivement, non compris les la paroisse de Sait-Romuald-de-FarlhI et

lots 4,5671,21,1,61,82,12,l'a annexé h celle de Farnhsi ouest, parusse.

tous situés du côté nord-ouest du chemin de fer

du Grand Tronc, et a érigé le tout en munici- Le LurUTM<AN Gouvn&ceua eu cossit.

gilité scolaire ponua protestants seulement sou par arrêté en date du 17 juin 1915, a détacht

le nom de "Beloei Station". de la municipalité scolaire de Saint-Jean-

LeLzzArGo vIwmu en conseil, Chrysostme, dans le comté de Chéteaugutu,

purêéen date du 17juin 1915, adétahé: les lots Non 496 et 497 des plan et ivr

1. De la municipalité scolaire de Bulatrode, de renvoi officiels de la paroisse de Saint-Jut

dans le comté d'Arthab*sh les lots Nos 25 h Chrysatôme, lots située au go rang de GCmee

28 inolus du7e rang dumaton Bulîtrode et town nord, et lesa -nesiàcelle deHt-

bu 2-8ouest de % nord dlulot No 28 du Se rsng Antoine-Abbé-

miMmaton; étant les Nos respectifs 350, 849, 1»Le InurmeuGOUVlauE<na e Suil,

368 et 847 du cadastre du dit comté d'Artha- pkarrêIté en date du 17 juin 1915, a d&%Wl

busa pou Buistrod susdit dans alnt-Vallre de la municipalité scolaire de Salte-Ad"al

quat aun7@ ranget lm %4 mues dela % nord de-Pabos, dans le ceasté de Chipé, lues cese

duN 0d i à »,2 us el vanta du cadaistre officiel de la Mm oà

nord 446, quant au go rang formant an tout Sslnte.A4lsMe-de-Pabou, savoir: las Nu 15

unviro &01118 an F»pele". h S66 Inlu du rang 1, partie ouest, et a tua

2 De la municpalit scolaire de Salnt-Ams de tout es terrtoire nu municpal ité re

&e-bul, dmn le ecast d'Atibs*a, la lot diial mm las nom de "Chander>.


